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Grand Incendie quai Saint-Clair. - Trois millions de dégâts
LA JOURNEE

Les funérailles de Mgr Marpot ont eu
lieu hier a Saint- Claude, au milieu d'un
grand concours dépopulation.

***
Le commandant Esterhazy s'est rendu

dans la journée d'hier chez son avocat,
M- Tézenas, avec lequel il a conféré sur
les mesures à prendre contre ses détrac-

teurs. .
y « Echo de Paris » croit pouvoir affir-

mer que le colonel Piequart passera de-
vant un conseil d'enquête.

M. le Provost de Launaj, interwiewè,
ne croit pas que le Sénat puisse confier de
nouveau la vice-présidence a M. Scheurer-
Kestner.

**#

L'arrestation de Mme de Jouftroj d'Ab-
bans fait l'objet de nombreux commentai-
res. D'après plusieurs de nos confrères elle

. aurait tenté de tirer de l'argent du com-
mandant de Vaulxerre es. le menaçant de
le dénoncer pour l'auteur du fameux bor-
dereau.

***

Un immense incendie a éclaté hier a
6 heures du matin, quai Saint-Clair, n- 13,
détruisant des magasins de soieries. Les
dégâts sont évalués à trois millions.

j£-iireplu» IOÏKI les dé-tall».

L'affaire Dreyfus est dans l'his-
toire de ce temps la plus èxfraordi-
naire preuve de l'irrémédiable fail-
lite de ce siècle d'individualisme et
de libéralisme anarchique.

Sous couleur de neutralité, de
laïcité, au nom de ces grands prin-
cipes que les derniers descendants
de Pécuchet ou de Bouvard osent
seuls appeler immortels, on a fait
la guerre à l'idée religieuse, réalisée
dans le catholicisme. On a abouti à
la domination du « cléricalisme »
protestant ; on a élevé au pinacle le
parasitisme juif. — Juifs, protes-
tants, détiennent toutes les avenues
du pouvoir, ils pullulent au Sénat
et à la Chambre ; quand ils ne sont
pas le gouvernement, ils sont assez
forts pour paralyser le gouverne-
ment.

On l'a vu dans l'affaire Dreyfus.
Si cet invraisemblable tissus d'ac-
cusations grotesques, de calomnies
odieuses a pu trouver quelque
créance, c'est parce qu'avec un ad-
mirable ensemble, mus peut-être
par un secret instinct, toute la gent
qui s'agite à la surface de la France,
qui vit de la France, mais qui n'est
pas la France et qui ne la comprend
pas, s'est solidarisée avec l'homme
qui expie à l'île du Diable le crime
d'avoir vendu sa patrie. Comme le
disait M. Georges Thiêbaud dans
un remarquable article de l'E-
clair « l'antisémitisme, en atta-
quant l'influence juive, menace par
le fait les ouvrages avancés du pro-
testantisme ». L'affaire Dreyfus a
a été pour les protestants et les
juifs un moyen de retrouver leur
prestige ébranlé et leur puissance
menacée par la renaissance natio-
nale, catholique et sociale, dont les
symptômes deviennent chaque jour
plus visibles et l'avènement plus
prochain.

Dieu aveugle ceux qu'il veut per-
dre. Juifs et protestants o : dt de
1 affaire Dreyfus une question reli-
gieuse et confessionnelle : ils ont
crié bien haut que Dreyfus était
une victime de l'antisémitisme ; ils
1 ont représenté comme un martyr
un fanatisme religieux. Dans la
lettre ridicule par laquelle M. Mo-
nod est intervenu dans cette lamen-
table affaire, il comparait Dreyfus
aux Calas, il adjurait, on s'en sou-
vient, les catholiques de prendre en
main cette détestable cause. Les ca-
hotiques ne prirent pas le change,
us laissèrent marcher à la remorque
au traître, le grotesque et sénile
JcheureivKestner, et Monod, et Le-
DIOÏS, et Trarieux, tous protestants,
^e précieux renforts accoururent à
i appel du syndicat : Zola en fut, et
Hyacinthe Loyson!...

rîjH
ez-v,ous savouré cette lettre

™ M. Zola à la France. Avec indi-

gnation, cet homme vertueux, ce
rigide admirateur des grands prin-
cipes, se plaint de la douloureuse
banqueroute des idées de liberté;
il voudrait faire croire que la Ré-
publique est en danger, qu'elle va
être étouffée par « les réactionnaires
de tous genres ». Il voit déjà aux
portes « la dictature militaire et la
réaction cléricale ». Il fait appel « à
tous les enfants honnêtes, à tous les
libres esprits, à tous les coeurs lar-
ges qui ont fondé la République et
qui devraient trembler de la voir en
péril. » — Ce qui est en péril, M.,
Zola, c'est votre république, mes-
quine, sectaire, intolérante, vouée
aux passions basses, à la politique
étroite, à la corruption panamiste ;
c'est la république inféodée à la co-
terie protestante, vendue à la finance
juive ; c'est la république de M. Cle-
menceau qui prenait à Berlin et à
Londres le mot d'ordre de sa politi-
que. Oui, cette république là est
bien perdue et bien morte, et ce
n'est ni M. Zola, ni même M.
Scheurer-Kestner, qui la relèveront
de ses ruines. Ils auront, beau faire
appel « à la jeunesse » ou « à la
France », leur écrire des lettres
alambiquées : la jeunesse les cons-
pue et la France les vomit.

Il y a dans cette odieuse affaire,
dans cette conspiration anti-natio-
nale, un symptôme singulièrement
rassurant.

Ni les efforts de la presse vendue,
ni la savante mise en scène de la
comédie Dreyfus, ni les cheveux
blancs du lamentable Scheurer-
Kestner, ni la grosse voix de M. Zo-
la, n'ont pu réussir à donner le
change à l'opinion publique. La
vieille âme française, faite d'hon-
neur et de loyauté, s'est réveillée :
au-dessus des clameurs des partis
et des cris des politiciens, elle a fait
entendre très haut sa voix ; elle a
reconnu ses ennemis dans la bande
de parasites qui l'exploitent et la
grugent.

On ne peut diriger l'opinion pu-
blique qu'en marchant avec elle ; il
y a des courants que l'on ne remon-
te pas. Malgré les politiciens, la
France a imposé à ses gouvernants
l'alliance russe ; elle saura imposer
à l'intérieur une politique pacifique,
honnête et réformatrice.

M. Zola peut aiguiser sa plume :
une nouvelle « débâcle » a commen-
cé

Jean MONTALOUET
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M. BRISSOfl

f'aHs. — M. Brisson prendra possession
du fauteuil de la présidence dès l'ouver-
ture de la séance de demain, quoiqu'il
reste à compléter lebureau par l'élection
des questeurs.

M. Boysset, en effet, qui a présidé hier
comme doyen d'âge, désire être déchargé
demain de cette obligation.

QUESTIONS ET DÉBATS PROBABLES
On a parlé de diverses questions qui se-

raient posées au ministre des affaires
étrangères au sujet de l'attitude de la
France dans les affaires de Chine. D'a-
près ce que l'on dit aujourd'hui, les dé-
putés qui songent à soulever ce débat
veulent le taire coïncider avec la discus-
sion du budget des affaires étrangères,
qui viendra prochainement.

Ajoutons qu'à l'occasion de ce budget
on soulèvera également la question de
l'autonomie crétoise.

LE BUREAU DU SÉNAT
Paris. — Les bureaux des groupes ré-

publicains du Sénat, dans une courte
réunion, ont approuvé les candidatures
nouvelles annoncées pour le bureau dé-
finitif du Sénat ; ce sont celles de MM.
Franck-Chauveau, pour les fonctions de
vice-président, et celles de MM. Taulier
et Savary .pour les fonctions de secré-
taire.

La réunion a estimé qu'elle n'avait pas
à délibérer en ce qui concerne le renou-
vellement des fonction sde M. Scheurer-
Kestner comme vice-président, et qu'à ce
sujet la liberté d'action des sénateurs doit
demeurer entière.

LA PROPOSITION DE 1. DE BEAUREGARD
M. de BeaKregard déposera demain sur

le bureau de la Chambre une proposition
de loi tendant à remettre en vigueur les
dispositions des décrets de 1806 et. 1808,
soumettant a un régime spécial les juifs
résidant en France.

M. de Beauregard demande en outre

qu'aucun juif non actuellement domicilié
dans les départements frontières ne soit
désormais admis à y élire domicile. Le
député de l'Indre réclamera en faveur de
sa proposition le bénéfice de l'urgence et
il compte à cette occasion montrer les
dangers résultant de l'immixion toujours
croissante des juifs dans l'armée et dans
les fonctions publiques.

MORT fl'lTH SÉNATEUR
Paris. — M. Pajot, sénateur inamovi-

ble, est mort.
M. Pajot, né à Lille le 9 février 1809,

était notaire honoraire à Lille II fut élu
député du Nord à l'Assemblée Nationale,
le 8 février 1871. Il fut nommé sénateur
inamovible le 10 décembre 1875 et siégea
constamment avec les membres de la
droite.

LES PRIMES SUR LES SUCRES
Bruxelles. — Suivant un renseignement

pris à une source absolument autorisée,
le gouvernement belge a l'intention d'in-
viter incessamment les pays d'Europe ex-
portateurs de sucres de betteraves à par-
ticiper à une conférence qui se réunira à
Bruxelles, à bref délai, pour examiner la
possibilité d'arriver à la suppression des
primes sur les sucres.

ENCCREPCORNÉLIUS
Washington. — Le conseil du docteur

CornéliusHerz a présenté au département
de l'Etat une demande d'indemnité con-
tre la France pour « tentative illégale de
persécution » contre son client.

Le conseil demande que le départe-
ment de l'Etat exige entière réparation
pour le préjudice causé au nom et à la
santé du docteur Herz.

La demande ne mentionne aucune
somme ; elle rappelle seulement que le
docteur Herz, dans une lettre adressée au
président de la Répuélique , fixait la
somme de 5 millions de dollars.

Le département de l'Etat a pris la de-
mande en considération.

L'icqitemejîuifeitay
L'opinion de M. do Launay

Paris. — Nous avons rencontré M. Le
Provost de Launay et nous avons tout
naturellement demandé son opinion au
courageux sénateur sur le verdict d'ac-
quittement en faveur du commandant
Esterhazy.

— Le consall dé guerre, nous a dit M. Le
Provost de Launay, vient de faire son devoir
Il nous reste à attendre que le gouvernement
lasse le sien. Il est impossible qu'il tarde da-
vantage à poursuivre ceux qui ont endossé la
responsabLitê de cette démoralisante entre-
prise.

Nous allons voir également si M. Scheurer-
Kestner aura le front de se représenter à la
vice-présidence du Sénat et surtout s'il se
trouvera parmi nos collègues une majorité
pour accorder ses suffrages à l'homme qui
vient de se perdre définitivement aux yeux
de tous par son inconscience.

Et les cris de : «|Vive l'armée » qui vien-
nent d'accueillir sous nos yeux la sortie du
commandant Esterhazy, sont le premier châ-
timent de ceux qui ont conduit cette miséra-
ble campagne, et inspireront, je l'espère, la
conduite du Sénat dans sa séance de jeudi.

C'est tout ce que je puis vous dire pour le
moment.

Le cas du colonel Piequart
L'Echo de Paris dit : « Il n'est pas dou-

teux que le colonel Piequart relève du
consdll d'enquête, mais une question assez
délicate se présente pour sa comparu-
tion. Le colonel Piequart appartient au
4' tirailleurs, à Sousse. Est-ce en Tunisie
que se réunira le conseil d'enquête?
Nous ne le pensons pas Les faits repro-
chés au colonel Piequart se sont pro-
duits quand il était attaché à l'état-major
de l'armée ; c'est évidemment le chef d'é-
tat major de l'armée qui réclamera la réu-
nion du conseil d'enquête. »

Le Temps dit que le lieutenant-colonel
Piequart a demandé à comparaître de
vant un conseil d'enquête ; d'après nos
renseignements cette demande remonte-
rait à deux mois, époque à laquelle il fut
mis en cause dans l'affaire Dreyfus-Es-
terhazy.

Au Palais

Du Matin : « L'affaire Dreyfus, pour la-
quelle l'affaire Esterhazy n'est qu'un pa-
ravent, passionne très vivement le monde
du Palais ; hier, plusieurs incidents se
sont produits au Palais entre avocats
dreyfusistes et avocats anti dreyfusistes ;
un de ces incidents a été particulièrement
empreint de vivacité, et un envoi de té-
moins serait sur le point d'avoir lieu.

A la suite d'une vive discussion qui
s'est produite entre M- Oster, avocat pro-
testant, et M- André Hess, avocat israé-
lite, ce dernier a envoyé ses témoins, M"
Coulon etNunes, à M. Oster.

La journée du commandant
Le commandant Esterhazy a passé pres-

que toute la matinée chez lui en famille,
27, rue de la Bienfaisance, où il a dé-
jeuné. Il est parti à midi pour se rendre
chez M Tézenas.

Le commandant est très fatigué des sui-
tes des émotions de ces temps derniers.

Apiès avoir réglé quelques affaires ur-
gentes à Paris, il se rendra avec sa fa-
mille à la campagne, où il compte se repo-
ser une quinzaine de jours.

M
-
 Tézenas, qui souffre d'une sciatique,

est resté au lit toute la matinée : c'est
dans sa chambre qu'il a reçu le comman-
dant Esterhazy. Pendant un quart d'heure
il sent entretenu avec lui en présence de
M. Jeanmaire, son secrétaire.

Une nouvelle conférence doit avoir lieu
ce soir.

Nous nous sommes présentés ce matin

chez M. Hadamard, beau-frère d'Alfred
Dreyfus ; il nous a été répondu que la fa-
mille avait décidé de ne recevoir per-
sonne.

Un article du «r Temps »

Il n'y a que les chats et les protestants
pour retomber aussi invariablement sur
leurs pattes. Le Temps, qui .avait usé
toute la roublardise du vieil Hébrard à
compromettre, sans prendre trop ouver-
tement parti tout de même, le comman-
dant Esterhazy, tourne soudain avec le
vent qui souille et se félicite de l'acquitte-
ment du vieux soldat, dont pour un peu il
se déclarerait l'ouvrier.

Il se demande toutefois si ces mêmes
preuves décisives, indubitables, qui ont
fait défaut heureusement dans l'affaire
Esterhazy se sont rencontrées et ont été
fournies dans l'instruction dirigée contre
Dreyfus.

L'acte d'accusation contre ce dernier, que
nous connaissons maintenant, ajoute le Temps,
n'est pas de nature, on en conviendra sans
peine, à lever les doutes que des hommes
comme M. Scheurer-Kestner avaient fini par
concevoir et auxquels ils n'ont pas pu ne pas
céder en toute bonne conscience.

Est-ce qu'après la procédure suivie contre
Esterhazy, cet acte d'accusation ne parait pas
encore plus faible qu'au.premier jour? Est-ce
qu'il peut rassurer aucun homme de droite
conscience, aucun juriste un peu rigoureux
sur la condamnation qui l'a suivi ?

Nous ne voulons rappeler que la question
du bordereau : n'est-il pas étrange que mis en
présence de ce document les deux accusés en
aient reçu au premier abord la môme impres-
sion terrifiante par la similitude, que leurs
yeux constataient immédiatement entre cette
écriture anonyme et la leur ? Est-il donc plus
étonnant que M. Scheurer-Kestner ait partagé
avec plusieurs graphologues connus la con-
viction qui l'a entraîné et qu'il ait considéré
dès lors comme son devoir d'honDête homme
et de patriote de vouloir faire élucider à tout
prix une question dont l'obscurité même fai-
sait une sorte de cauchemar moral.

Le Temps conclut :

Le commandant Esterhazy est désormais
hors de cause et, nous le répétons, nous en
sommes heureux pour lui, pour l'armée, pour
la France. Mais faut-il absolument qu'il y
ait un traître et l'acquittement de l'un impli-
que-t il absolument la culpabilité de l'autre ?
Quel bon citoyen ne souhaiterait que des
preuves nouvelles affermissent les esprits
dans lesquels subsisteraient encore des dou-
tes. Oui ! Est il interdit d'espérer que par le
cours des choses la conscience publique ob-
tiendra sur ce point comme sur tons les au-
tres, la satisfaction et le repos auxquels elle a
droit et qu'elle devrait toujours rencontrer
sous un régi ne républicain ?

La lumière n'est- elle pas la sœur et la ga-
rantie de la liberté !

Ceci vous indique que c'est la nouvelle
tournure que va prendre la campagne.
Esterhazy était innocent, c'est convenu,
— ou du moins les preuves amassées con-
tre lui n'étaient pas suffisamment palpa-
bles pour permettre de le condamner.
Il y a une nuance qu'on souligne très né-
gligemment, mais on n'a pas prouvé que
Dreyfus fût coupable. N'ayant pas eu de
concurrent pour la paternité des pièces
vendues, lors du premier procès, il est
fort possible après tout que ce pauvre
diable de traître ait été condamné un tan-
tinet à la légère. Oh 1 en toute sincérité
de la part des juges I

Il est à souhaiter que le gouvernement
mettra fin à cette nouvelle menée en ou-
vrant des poursuites contre cette infecte
canaille de Mathieu Dreyfus qui est la
tête de la campagne, la source de toutes
ces boueuses insinuations.

Une lettre du général de PBilieux

Le général de Pellieux a adressé au-
jourd'hui la lettre suivante au comman-
dant Esterhazy :

Mon cher commandant,
Certains journaux prétendent que la lettre

saisie chez Mme de Boulancy à la requête de
M. Scheurer-Kestner, n'avait pas été soumise
à une expertise, comme vous me l'aviez de-
mandé. On vous croyait lié par le huis clos,
invoquez mon témoignage. Je vous le donne
bien volontiers, le huis-clos «l'ayant rien à
voir dans cette affaire, qui ne touche en rien
au procès jugé et clos actuellement.

A la date du 1 • décembre, j'ai, en qualité
d'officier de police judiciaire, commis fMM.
Belhomme, Varinard, Charavay, leur adjoi-
gnant MM. Lhotte, expert chimiste pour l'exa-
men de cette lettre. Le chimiste me remit
son rapport le 31 décembre. Trois autres ex-
perts me remirent le leur le 9 Janvier. Si j'ai
tenu à ce que les résultats de l'expertise fus-
sent soumis aux juges du conseil, c'est que
j'estimais que dans l'intérêt de la bonne jus-
tics, il ne devait subsister dans leur esprit
aucun doute à ce sujet. Votre avocat a entre
les mains !a copie du rapport des experts,
Vous pouvez en user pour poursuivre et faire
condamner, je n'en doute pas, les journaux
qui continueraient de ce chef l'abominable
campagne dont vous avez été victime.

DE PELLIEUX.

Une manifestation

Une quarantaine de jeunes peintres,
élèves d'un atelier de Montmartre, se
sont réunis ce matin à 11 heures sur le
terre-plein de la place Blanche.

Un d'eux était vêtu d'une longue robe
rouge et coiffé d'une toque rouge. Il por-
tait un écriteau sur lequel on lisait : « A
la potence, Mathieu. — La France aux
Français ! »

Ces jeunes gens ont érigé sur le terre-
plein de la place Blanche, une potence à
l'extrémité de laquelle un bonhomme de
paille était suspendu. Il y ont mis le feu,
puis comme les agents intervenaient, ils
ont disparu.

Une interpellation Trarieux

Dans les couloirs du Sénat, on dit que
M. Trarieux serait décidé à interpeller
sur l'affaire Dreyfus ; M. Trarieux de-
manderait au général Billot de répondre
par oui ou non à la question suivante :

« Le conseil de guerre qui a jugé Drey-

fus en 1894, a-t-il eu connaissance de do-
cuments qui n'auraient pas été communi-
qués à l'accusé et le général Billot pour-
rait-ii autoriser les membres ou l'un des
membres de ce conseil à témoigner sous
la fol du serment qu'ils n'ont eu aucune
communication confidentielle en dehors
de ce qui a été produit devant l'accusé? »

Derniers échos
Le Jour dit qu'il publiera demain un ar-

ticle prouvant la culpabilité de Dreyfus.
M. Jaurès doit conférer avec ses amis

au sujet de l'interpellation sur l'affaire
Dreyfus-Esterhazy.

L ACQUITTEMENT ^ LA PRESSE
LE MONITEUR UNIVERSEL

Le procès Esterhazy s'est terminé hier soir
par l'acquittement de l'accusé et par les cris
de « Vive l'armée ! Vive la France ! » Nous
ne pouvons que nous féliciter de ce résultat.

LA VÉRITÉ
Il reste à demander compte de «es infâmes!

manœuvres à tous ceux qui en ont assumé la
responsabilité. Le rapport du commandant'
Ravary importe une sanction : qu'elle soit
prompte et qu'on donne enfin pour la satis-
faction de l'honneur français la conclusion
dernière à une aflaire qui pour ce même hon-
neur a beaucoup trop duré.

LA GAZETTE DE FRANCE
Le syndicat a joué la grosse partie contre la

France et contre l'armée. Il l'a perdue, il faut
qu'il en porte les conséquences, c'est le gou-
vernement, sous peine de participation au
crime commis, qui doit agir contre les crimi-
nels, c'est au Président de la République,
c'est aux ministres qu'il appartient d'infliger
aux coupables la peine de leurs forfaits. Si
ceux qui ont la garde de la France pouvaient
hésiter, la Chambre serait mise en demeuré
du faire son devoir ; le cas est prévu par la
constitution.

LA PATR!E
« Vive la France ! Vive l'armée ! » cette belle

et consolante acclamation qui a retenti hier
autour des juges du conseil de guerre et de
l'officier qu'ils ont acquitté donne au jugement
désormais historique qui rassure et qui venge
la conscience nationale, sa haute et saisis
santé signification.

L'UNIVERS
Le scandale n'est donc pas terminé ; mais

on a déblayé le terrain. Avant qu'une autre
tentative soit imaginée par la coalition ju-
daïco-protestante (il faut nous y attendre), des
mesures énergiques peuvent être prises. Main-
tenant, le devoir est de relever l'esprit public,
de parler raison, de rappeler aux bons ci-
toyens leurs véritables intérêts et les besoins
sacrés de la patrie. Nos ennemis n'habitent
pas seulement au-delà de la frontière. Contre
les artisans de troubles, il n'y a de résistance
victorieuse qu'au moyen d'une union faite de
volontés éclairées, conscientes, maîtresses
d'elles-mêmes. Nous aurons toujours assez de
colère et d'enthousiasme; mais nous ne veil-
lerons jamais trop à ne pas perdre la tête.

LE PARI8
Un résultat est dès maintenant formellement

acquis ; c'est que l'on avait eu le tort de nier
dans cette affaire l'existence d'une intrigue
savamment ourdie, machinée avec beaucoup
d'art et à grands frais. De graves responsabi-
lités de ce chef ont été encourues.

LE JOUR

Si le gouvernement négligeant avec raison
les complices amateurs et un certain nombre
de naifs négligeables ne sait pas mettre la
main sur quelques traîtres avérés, le peuple
saura bien lui rappeler quel est le devoir et
imposer sa volonté, car il s'agit maintenant
non d'une question de parti mais de la sécu-
rité de la Patrie. Les ministres ont déjà mon-
tré trop de complaisance pour les pires cri-
minels.

LE3 DÉBATS
En ce qui concerne l'affaire Dreyfus nous

en revenons précisément au même point où
nous étions il y a trois mois avant que M.
Scheurer-Kestner pour obéir à une conviction
honorable eut repris sa campagne. Aucune
preuve, aucun fait nouveau n'a ébranlé l'au-
torité de la chose jugea contre Dreyfus. Il
faut bien le constater.

Tel est le résultat purement négatif d'une
agitation peut-être sans exemple qui s'est
faite pendant trois mois autour d'une affaire
déjà jugée, quand nous disons qu'il est temps
qu'elle prenne fin nous exprimons un vœu
que nous sommes loin d'être assurés de voir
exaucé. Nous savons qu'il se môle à cette af-
faire et des passions violentes et brutales qui
ne désarmeront pas volontiers, et des scrupu-
les Inquiets qui auront peine à se calmer et
à se taire.

Mais nous sommes bien convaincus que ce
n'est pas Impunément et sans préjudice grave
pour lui que cet état de trouble et cette agi-
tation délirante pourraient se perpétuer ;
nous considérons que le devoir de tous ceux
qui ont souci de l'ordre général auquel les
opinions individuelles se doivent subordon-
ner, est de s'incliner devant les décisions des
deux conseils de guerre.

LA) RÉPUBLIQUE FRANÇAISE
L'affaire Esterhazy est enfin terminée et

elle a fini comme ello devait finir, par un
arrêt que tout le monde, quelles qu'aient été
les passions déchaînées en ces derniers temps,
est rigoureusement tenu de respeoter. Dans
tous las cas, nous voulons croire que la cam-
pagne menée contre les juges qui ont con-
damné Dreyfus, ne va pas recommencer oon-
tre ceux qui ont acquitté le commandant Es-
terhazy.

Si en effet l'impartialité, la sincérité, la
loyauté de ceux-ci, de même que celles des
premiers, étaient publiquement mises en
doute ; si de nouvelles injures prétendaient
atteindre les soldats qui ont eu le devoir, les
uns de condamner, les autres d'acquitter ; si
en un mot l'autorité du double arrêt était ou-
vertement, et dans le seul but de prolonger
une agitation daogereuse, mise en suspicion,
le gouvernement aurait alors selon nous, le
devoir de faire respecter la justice et les ju-
ges et nous sommes persuadés qu'il saurait
le remplir.

LA FRANCE (DU SYNDICAT)

Pourquoi tout ce bruit autour de Dreyfus et
d'Esterhazy ? Parce que l'esprit de parti et

les haines de raoe se sont emparés de leurs
cas. N'aurait-11 pas été préférable d'employer
les efforts faits pour accuser ou défendre à
soutenir les Intérêts de la France compromis
par la faiblesse de notre diplomatie ? N'au-
ralt-il pas mieux valu s'ooeuper d'affaires sé-
rieuses que de oes scandales ?

Ce que l'on n'a pas fait pendant longtemps
il faut le faire aujourd'hui ; l'opinion publi-
que le réclame sérieusement ; elle veut des
affaires et des affaires ; elle est restée indif-
férente aux cris de « Vive l'armée ! », pous-
sés par les camelots sur le passage du com-
mandant Esterhazy, au moment où il sortait
du conseil de guerre.

Assez de ces scandales qui nous ruinent
moralement et matériellement ! du travail
et des affaires, c'est ce que désirent enoore
une fols ceux qui aiment sincèrement leur
patrie.

 , ^ .

L'Arrestation de Mms d'Àbbans
Le cas de Mme Jouftroy d'Abbans

Dans la presse, on commente beaucoup
l'arrestation de Mme de Jouffeoy d'Ab-
bans, et l'on se demande ce que signifie
cette arrestation par un juge chargé d'ins-
truire les affaires multiples de" Mathieu
Dreyfus, du commandant Esterhazy et de
M. Scheurer-Kestner.

Le parquet et M. Bertulus sont muets à
ce sujet.

Voici, d'après VEelair, quel serait le oas de
Mme d'Abbans :

Celle-ci étant à Lyon eut pour ami M.
Vaulxerre, actuellement chef de bataillon
à Marseille.

Il y a quelques jours, se trouvant sans
ressources, elle demanda de l'argent à M.
Vaulxerre qui refusa de lui en donner.
Elle eut alors recours aux menaces. Ta-
blant sur les lettres demeurées en sa pos-
session et qui lui permettaient de contre-
faire récriture de M. Vaulxerre, elle son-
gea à accuser ce dernier d'avoir écrit le
fameux bordereau sur lequel a été con-
damné Dreyfus. « Esterhazy, écrivit-elle
à M. Vaulxerre, n'est pour rien dans la
rédaction du bordereau ; c'est vous seul
qui êtes l'auteur de cette pièce, et si vous
ne me versez pas immédiatement vingt
mille francs, je vous dénonce. »

M. Vaulxerre la dénonça au parquet qui
procéda à son arrestation.

Interrogatoire des accusés.
Paris. — M. Bertulus, juge d'instruc-

tion, n'a pas entendu aujourd'hui Mme de
Jouffroy d'Abbans, ni le complice de cel-
le-ci dont le nom exact est Bouchai.

Ce magistrat s'occupe aujourd'hui de
compulser les papiers saisis par M. Ber-
nard, commissaire au contrôle. Il n'inter-
rogera pas les inculpés avant demain
soir, c'est-à-dire avant qu'ils aient dési-
gné leur avocat.

Souchal a îoecupé autrefois une haute
situation, c'est à la suite de revers de for-
tune qu'il a été acculé à la situation dans
laquelle il se trouvait depuis quelque
temps.

Les Affaires d'Espagne
Le conseil des ministres cubain

La Havane. —Le conseil des ministres,
réuni sous la présidence du maréchal
Blanco, à la suite de la violente campagne
menée par quelques journaux cubains,
s'est entretenu delà question de la presse.
Il a décidé de laisser en vigueur les ordres
donnés à ce sujet au général Weyler.

Le conseil s'est ensuite occupé des se-
cours concernant les indigents. Le maré-
chal Blanco a annoncé de nouveau une
prochaine remise de 100.000 dollards pro-
venant des fonds destinés à la campagne.

Le conseil a décidé de faire savoir au
pays le nombre de secours envoyés par
les Etats-Unis et de dire qu'il tolère ces
secours, car il les considère comme une
participation à une œuvre charitable et
non comme une intervention dans les af-
faires de Cuba.

Les ministres ont longuement délibéré
au sujet de la nomination du maire de la
Havane, Ils ont décidé que la municipa-
lité ne pouvait le nommer librement sans
l'intervention du gouvernement insulaire,
car cette faculté appartient au gouverne-
ment.

Le conseil a ensuite décidé que pendant
l'absence du général Blanco qui va partir
pour diriger les opérations dans l'ouest,
personne ne le remplacera dans le gou-
vernement général de l'île. Eu outre, un
ministre l'accompagnera toujours.

Succès espagnols

La Havane. — Les Espagnols ont pris
près de Campo-Florido un campement de
rebelles qui ont laissé de nombreuses ar-
mes.

FUNÉRAILLES DE MGRIYIARP0T
Saint-Claude. — Les obsèques de Mgr

Marpot, évoque de St-Claude, ont été
célébrées aujourd'hui, à 10 heures, sous
la présidence du cardinal Coullié, arche-
vêque de Lyon.

Etaient présents ; Mgr Ardin, archevê-
que de Sens ; Mgr Hautin, archevêque de
Chambéry ; Mgr Belmont, évêque de
Clermont-Ferrand ; Mgr Luçon, évêque
de Belley et dom Gréa, abbé mitre.

Plus de 300 prêtres se trouvaient dans
le cortège ; les cordons du poêle étaient
tenus par le préfet du Jura, le général
Revin, le président du tribunal et un ami
du défunt. La levée du corps a été faite
par l'archevêque de Chambéry.

Beaucoup de magasins étaient fermés
sur le passage du cortège et aucun inci-
dent ne s'est produit.

On remarquait dans l'assistance M»
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Vuillod, sénateur et maire de St-Claude
et M. Jobez, député.

LES AFFAIRES D'ORIENT
Constantinople. — Hier, deux Armé-

niens affiliés au comité secret, ont tiré
sur la police en traversant le pont de Ga-
latha. Ils ont été arrêtés sans autre inci-
dent.

Aujourd'hui a eu lieu la réception offi-
cielle par le Sultan, du nouvel ambassa-
deur de Russie.

L'entente est complète entre le gouver-
nement, la banque ottomane et la Deutch-
foanck pour l'avance de 1.200.000 livres.

' La signature du contrat est imminente.
L'avance est faite sur l'indemnité de
guerre.

 _4 .

Terribles Catastrophes
TREMBLEMENT DETERRE A BATAVIA

Terribles Catastrophes
TREMBLEMENT DETERRE A BATAVIA

La Haye. — Une dépêche offlciejle de
Batavia, en date du 6 courant, annonce
que le chef-lieu de l'île Amboina a été
complètement détruit par un tremblement
de terre.

Il y a 50 morts, 200 blessés ; les officiers
de la garnison et du vaisseau de puerre
ont été sauvés.

UN CYCLONE EN AMÉRIQUE
New-York. — Un cyclone s'est abattu

vers minuit sur Fort-Smith. Après avoir
détruit une partie de la ville, le cyclone
s'est dirigé vers l'est, ravageant tout sur
son passage.

A Aima, plusieurs maisons ont été dé-
molies. Plusieurs personnes ont été tuées
dans cette ville, et, sur plusieurs points
entre elle et Fort-Smith, 18 cadavres ont
été trouvés dans les décombres.

Un peu plus tard, plusieurs incendies
ont éclaté à Fort-Smith.

On évalue le nombre des morts à 50.

GUERRE & MARINE
HCu.tcit.iowe» danH 1» îtïssrfra»

Paris. — Le lieutenant de vaisseau Miron
de l'Espinay est désigné pour exercer le com-
mandement du croiseur Le fronde, en ré-
serve, 2- catégorie, à Toulon.

Le port de Brestestlnvité à désigner le pre-
mier lieutenant de vaisseau de la liste du port
pour embarquer sur le Brennus, à Toulon, où
il devra être rendu le 20 janvier.

SL'inseri g»tlom maritime
Brest. — L'appel des inscrits maritimes a

donné des résultats satisfaisants. Sur 1.389
inscrits touchés par l'appel, 1.316 ont rejoint
le dépôt. L'escadre a reçu 500 hommes, dont
350 de spécialités. Le reste est réparti entré la
défense mobile des bâtiments en rade et dans
le port, ©t entre les ouvriers des ateliers de la
flotte.

*S«t»tte»8» cl an H» l'a^méè
Le général de brigade Reibeïl, disponible,

est placé à dater du 13 janvier 1898, dans la
2- section de réserve du cadre de l'état-major
général de l'armée.

M. Chiniac de Labastide, colonel rapatrié
de Madagascar, est réintégré dans les cadres
et nommé directeur du génie a Bastia.

louidks Bherse^
L'accident de M. Ch. Roux

Paris. — Un journal du matin signale que
M. Charles Houx, député des Bouches-du-
Rhône, a été victime d'un, accident oui le
prive momentanément de l'usage de ses deux
mains. Nous pouvons affirmer que l'accident
n'olïre pas un tel caractère de gravité. Mt
Ch. Roux a eu les doigts pris dans l'embra-
sure d'une porte, ce qui a déterminé une très
légère blessure.

M. Ch. Roux est venu hier et aujourd'hui à
la Chambre.

Les ouvriers âllumettiers
Paris.— Un groupe d'ouvriers âllumettiers

s'est rendu cette après-midi au ministère des
finances pour obtenir une audience de M.
Cachery. Ces ouvriers veulent présenter de
nouvelles réclamations contre leurs chefs qui,
disent-ils, se montrent trop sévères à leur
égard et ne veulent pas traiter avec leur syn-
dicat. Ils ont rédigé une longue lettre de pro-
testation qu'ils comptent remettre au minis-
tre.

Da supérieur à inférieur
Cherbourg. — Une affaire peu commune

vient d'être jugée par le conseil de guerre du
premier arrondissement maritime.

Le nommé Louis Giraud, quartier-maître
mécanicien à bord du Vassarà, a été con-
damné à deux mois de prison pour voies de
lait envers un inférieur, l'ouvrier mécanicien
Benoit, du même navire.

La provocation était venue du supérieur
qui, ayant rencontré Benoit en ville, lui avait
cherché querelle et n'avait d'ailleurs pas été
13 plus fort.

Le fait a été nettement établi par l'enquête ;
aussi le cohçëil a-t-il rendu en faveur de Be-
noit un verdict d'acquittement.

La grève de Drocourt

Len*, — La situation reste stationnaire aux
mines de "Drocourt, où lo chiffre dés grévistes
est toujours de 1300 environ.

Le directeur continua de refuser de recevoir
une délégation des grévistes. Ceux ci ont tenu
deux réunions hier soir, l'une à Rouvroy, l'au-
tre à Drocourt. La continuation de la grève a
été votée à l'unanimité.

Le mineur Paul Caulleret a été arrêté pour
entraves à la liberté du travail.

Soulèvement au Texas
New-York. — Des nouvelles reçues de Okla-

homa, au nord-est du Texas, annoncent qu'un
parti d'Indiens s'est soulevé.

Les Indiens ont tué déjà 25 blancs. Le mon-
vemênt a pris naissance à la suite du lyn-
chage d'un membre de leur tribu.

Les troupes stationnées aux environs se sont
portées immédiatement sur les lieux pour
châtier les révoltés.

Congrès de l'enseignement commercial
Bruxelles. — Le cercle des anciens étu-

diants de l'Institut supérieur du commerce
d'Anvers a décidé d'organiser, à l'occasion du
23- anniversaire de sa création, un congrès
international de l'enseignement commercial
qui se tiendra à Anvers du 14 au 16 avril pro-
chain.

La démission du général Qtautcïieff
Sdint-Pèlersbourg. —Par un • rescrit gra-

cieux, l'empereur accepte la démission du
général Obroutcheff, chef de l'état-major gé-
néral qui se retire pour cause de santé et l'a
maintenu dans sa dignité et ses fonctions' de
membre du conseil de l'Empire»

Petite^ f^ouvelie^
Cannes. - M. Barthou est parti pour Paris.

Rouen. — Un individu arrêté ce matin et
enfermé au poste de. police à Rouen, y est
mort peu après à la suite d'une congestion
causée par le froid.

Rouen. — On ignore l'identité de .trois ou-
vriers oui occupés à Duelalr à retirer l'ancre
d'un navire, tombèrent au fond du fleuve lors-
que le flot lés surprit et fit chavirer leur bar-
que.

Calcutta. - Les Afridis et Orakzais de re-
tour de Kaboul sont fort découragés par suite
du refus de l'émir d'Afghanistan de leur don-
ner des secours et d'intercéder en quoi que ce
soit pour eux.

Arrai.— Un écoulement a eu lieu dans la

carrière de Grevillers-les-Bapaume. 3 ouvriers
ont été tués.

Rome. — Le Journal Officiel publie une loi
donnant exécution à la convention monétaire
additionnelle.

Belgrade. — M. Garachanine, ministre de
Serbie à Paris est gravement malade. On con-
sidère son état comme désespéré.

CHRONIQUE LITTÉRAIRE
LES LIVRES ET LES IDEES

Le Théâtre social. — M. Rostand. —
SI. Saroey. — A. Segard : Le

Départ à l'Aventure

Je ne croyais pas être si-actuel, l'autre jour,
en parlant ici d'un projet de théâtre catholi-
que. — J'avais simplement voulu jeter sur le
papier une idée qui me pesait depuis long-
temps. Voilà que, si l'on n'en vient pas encore
à porter à la scène le dogme et la morale du
catholicisme, du moins on discute quelques-
uns des sentiments qu'il met en nous. Le
Repas du lion, de M. François de Curel, que
le théâtre Antoine représente avec un succès
éclatant, me semble devoir attirer toute notre
attention par une sincère étude d'une psycho-
logie du catholique. Jean de Sancy n'est pas
seulement un M, de Mun dramatisé : je tiens
à voir dans cette énigmatique figure le sym
bole attachant de beaucoup d'entre nous qui
se sont voués d'un mênae élan, d'une même
foi, à la régénération sociale. Il m'apparalt
comme un type. Ses abattements sont les
nôtres. Nous avons vécu ses minutes de décou-
ragement. La culture intellectuelle, le com-
mence des grands esprits, nous ont, comme le
sang aristocratique le fait pour cet aristocrate,
donné quelque défiance de ce peuple que nous
aimons et que nous voulons sauver. Et peut-
être bien qu'en nous, il y a trop du littérateur,
aussi et pas encore assez de l'apôtre. Il est
vrai de dire qu'avant tout, sentiment profond
irréfléchi, dominateur; nous devons demander
la foi : la demander, c'est presque mériter de
l'avoir.

Je sais ce que l'on a dit du drame de M. de
Curel ; qu'il est inégal et fumeux, que sa con-
clusion ne conclut pas.. Nous aussi, parfois,
nous hésitons à conclure. Je crois qu'il en est
de même dans tous les partis, quand il s'agit
de régler la question sociale Pour assuré que
l'on soit de certains principes, il y a là de
terribles antinomies à résoudre. Un cehtre-
gauche. comme un démocrate chrétien, a sa
tormule toute prête : mais qu'il est malaisé de
croire a l'avènement prochain et complet do
quelle formule que ce soit ! Les hommes sur
tout, dont il faut bien se servir et tenir compte,
effraient quand on se mêle à eux : ils dégoû-
tent parfois, et ils inquiètent toujours. Une
mass» populaire ne saurait, maigre toute la
dextérité ds l'opérateur, donner des résultats
identiques à ceux qu'une théorie audacieuse
inscrits d'avance comme sûrs. Et seuls, les
nihilistes peuvent apporter une solution, d«s
maintenant, tout à fait claire, ce qui ne veut
pas dire que je la tienne pour bonne. Voilà
tout le secret de la supériorité de M.Mirbeau,
car M. de Curel parle aussi une belle, et forte;
langue. Mais M. Mirbeau, qui se défie de tous
les bergers et ne croit guère qu'à l'individu et
aux coups de feu, peut aller au but sans am-
bagçs et à la conclusion sans équivoques.

Au surplus, son œuvre est belle ; et je ne
saurais trop louer nos deux meilleurs écrivains
dramatiques de s'être ainsi penchés sur le
grand problème, et de nous avoir donné le
frisson. Ce ne sont pas seulement deux livres
d'art que le Repas du lieu et que les Mauvais
bergers ; ce sont deux essais de théâtre social
Le mot est dans l'air, et aussi la chose. Je
crois que le seul obstacle réside dans ce préju-
gé à demi juste d'ailleurs, que le théâtre n'est
pas absolument propre â l'art et à la philoso-
phie, qu'il suscite des questions d'agrément
du public, d'interprétation, de complaisance;
de métier, bref, que l'artiste n'y sera jamais
tout à fait à son aise. L'usage arrangera tout
cela : et dès maintenant il reste acquis défini-
tivement qu'il y a deux théâtres et deux pu-
blics, et assez d'auteurs pour les deux.

J'aurais mauvaise grâce, en cette matière,
à ne pas dire un mot de l'étourdisbant succès
dont la Porte-Saint-Martin nous rabat les
oreilles, ces temps-ci. Nous estimions en M.
Rostand un fin poète, un peu enclin à la re-
cherche, mais non sans grâce, du reste, sa-
chant à merveiiie son métier, et méritant
mieux que les éloges du critique du Temps.
Tour à tour banvillesque, marivandeur et
évaogéliste mondain, il nous avait ravis par.
sa prestesse, son goût et son trait. Cyrano de
Bergerac ne, nous a pas appris grand'chose
de plus ; mais 11 n'y aurait eu qu'un unanime
concert de louanges dans la presse.si quelques
maladroits thuriféraires n'avaient accablé
notre auteur des plus écrasantes comparai,
sons. Une- feuille de chou où trôno M. Saroey
a été jusqu'à citer Bernant avec cette réserve..!
— Qu'attendez-vous ? une réserve s'impose erl
effet — que Hernani n'eut pas de succès et
que Cyrano a été porté aux nues ! Je conseille
à M. Rostang de se garder de semblables amis
dont les pavés sont un peu trop lourds.

Le seul profit qu'il ait retiré de pareils pa^
négyriqnes, c'a été qu'au lieu d'être désarmé"
par la belle humeur de son vers, on a souli-
gné avec quelque acrimonie des faiblesses
évidentes, des habiletés manifestes, et, là où
il se pique d'archaïsme scrupuleux, tout le
clinquant d'un placage. Du reste, le bon-
homme Horace avait déjà prévenu le pi ôte
« riche en terres, riche en actions du canal de
Suez ou des chemins de fer russes et propre
à bien ordonner un dîner » qu'il eût à se délier
des flatteurs. Pour nous, qui n'avons jamais
été invité chez M. Rostand et ne désirons pas
cet honneur précieux, nous l'attendrons â sa
prochaine pièce. Il doit à sas bons amis de
leur donner un chef-d'œuvre cornélien ou
homérique. Et encore Corneille et Homère !

«* *
Le rôle de critique devient par trop (diffi-

cile. Si, en effet, piqué au jeu, M. Rostand
nous donne, l'hiver prochain, pour sa rosette,
un définitif chef-d'œuvre, qui aura une na-
sarde? C'est moi, ne vous y trompez point.
Mais cela constitue les petits inconvénients
de là profession ; et il n'est, pour ne pas se
tromper, rien de tel que de toujours se taire.
Aussi n'est-ce pas de cela que je veux parler.
Les duels, les procès, les menaces de mort —
par l'apoplexie s'entend, —i voilà ce qui em-
bellit davantage la carrière du critique. No-
tre oncle à tous, M. Francisque, accompagné
de son inséparable Boussignot, en a su l'autre
jour quelque chose. Mirbeau a même été un
peu cruel. Sarcey a répondu. C'est un Inépui-
sable polygraptie ! On a trouvé, dans un clan,
qu'il avait mis les rieurs de son côté II les y
mettra toujours, dans un sens ou dans l'autre.
C'est pour eeta qu'il aime tant Gandiilot.

Enfin, laissons M. Sarcey. Les plaisante-
ries sur son compte sont trop faciles ; il est
trop apparent comme cible. Voyons plutôt ce
qu'il faut penser des droits du citoyen. Il me
semble que, si l'on fait jouer une pièce ou si
l'on publie un livré', ou si l'on expose un ta-
bleau, c'est bien dans l'idée préconçue que li-
vre, tableau et pièce sont de para chefs-d'œu-
vre, mais non avec la conviction que tout le
monde pensera là-dessus comme vous. Le
premier moment de désagréable surprise une
fois passé, il me semble que l'on doit recon-
naître au critique le,droit strict d'exprimer
una opinion défavorable, s'il est correct. En

retour, comme la plupart de nos chroniques
littéraires ont des prétentions au morceau
d'art, rien n'empêohe l'attaqué d'attaquer à
son tour, et de faire le portrait du peintre et
la critique du critique. Dételles mœurs, loya-
lement acceptées, simplifieraient beaucoup
les choses. Il est vrai qu'aussitôt on mêle la
vie privée; la bonne foi, l'honnêteté, à des
questions où elles ont peu à voir. Mais bah 1
on est déjà fait à ces écarts en politique ; et
nous savons depuis beau jour que traiter
quelqu'un de canaille, c'est lui signifier sim-
plement qu'on n'envisage pas comme lui la
question de l'Impôt sur le revenu.

Voici un livre de vers qui me retient et
m'agrée. Il est de M. Achille Segard qui s'est
fait, de bonne heure, une place assez mar-
quante parmi les poètes qui collaborent à la
revue La Plume. Je ne crois pas cependant
que la plaquette qu'il nous dsmne aujourd'hui
et qu'il appelle « Le Départ à l'Aventure » soit
assez définitive pour nous permettre de la
juger complètement. Telle quelle, elle est in-
téressante.

Elle nous renseigne d'abord sur le peint où
en sont les jeunes. M. Segard le sait bien
qui a beaucoup écrit d'études littéraires. Evi-
demment, on cherche encore, dans les nou
velles écoles, à rendre des impressions va-
gues et lointaines, ce qui est bien ; on abrite
volontiers son rêve dans quelque paysage
songeur, rococo ou imaginaire ; on taquine
un peu le vers de Boileau. Mais on semble en
avoir fini avec les exagérations mallarmi^s-
tes ; le vers libre ne tente pas le poète qui
no se permet avec l'alexandrin que d'inno*
centes privautés, ca que nos pères appelaient
la « petite oie » ; et l'obscurité n'a cessé de
régner sur le Parnasse.

M. Segard, qui me parait assez expressif de
tout un groupe par un ensemble heureux de
qualités moyennes, écrit fort clairement et
plusieurs de ses vers sont jolis. Je m'en vou-
drais de n'en pas citer quelques-uns qui or-
nementeront ma chronique :

Mon àme en ce décor précieux et charmant
Se revêt de blancheur. , . .
Tes pupilles sont de très pâtés violettes ...
Mes rêves balancés au calme de tes yeux,..
Je pourrais môme transcrire toute une pièce

celle des Enfants :
Les tout petits enfants ont des cœurs véhé-

| ments,
Ils parlent à Jésus avec des tùtolments —
Vers les lointains abolis, les « jardifis

abandonnés, », vers « Celle qui n'existe pas »,
le poète s'en est allé, (un peu sagement) à l'a-
venture. Il nous a rapporté de son voyage de
fraîches et célèbres chansonsi

Je ne veux pas clore cette chronique sans
un mot de regret pour Charles Livet. Tous
ceux qui se sont occupés clé questions molié-
resqùés ou qui ont voulu étudier la société
polie du XVII siècle, l'ont trouvé, par sa cor-
respondance et par ses livres, le guide le plus
aimable, le plus averti et le plus sûr;

Maurice LAURENT.

BROIIQUE FINANCIÈRE
Bûiirss de Lyon rf« 12 janoier 1898

Le marché a été très fernle sUr toute la ligne
.et les transactions ont été très actives. Nous
ne voyons donc rien de particulier à noter, la
lecture des cours donnant suffisamment la
note et la tendance.

3 0/C, 103.225, un peu meilleur. Extérieure,
61.60, 6U.90 et 61.55/50. Les recettes des doua-
nes à Cuba sont en pius-value, ce qui n'était
pas arrivé depuis longtemps. Italien, 94.30.
Turc C, 25.80. Turc.D, 22.45. Les avis sont
toujours bons. Portugais, 19.85. Banque otto-
mane, 56C. 50. Lancerbank, 483.50. Banque de
Paris et des Pays-Bas, 897.50, en forte hausse
sur la plus value sonsidérabie de son porte-
feuille argentin ;, on parle de la possibiliié
d'un dividende de 50 fr.: Lyonnais, B22, £24,
très animé et primes très demandées. Suez,
3350. Rio, 680, 661 et 667.50/10.

COMPTANT
Paris-Lyon, 1825. Midi, 2050. L'obi. Barce-

lone Direct, qui avait repris assez vivement
est en nouvelle réaction à 2H5.10, sans que
nous puissions trouver d'autre motif que la
lassitude des porteurs. Gaz de Lyon, 79s, 79a.
Petin-Gaudet en nouvelle hausse de 40 fr. à
1390. De mémo les Franco-Russes à 299. Huta,
3960. Loire, 209. Exombrera, 850, 8â2. Tram-
ways, 1400. Les Usines du Rhône à 131 rega-
gnent tous les jours quelques fractions et ten-
dent à revenir à leurs anciens cours. Dyna-
mite russe, 115.50. On nous conseille l'achat
des actions Exombrera qui vont détacher un
coupon de 12 fr. 50 le 15 de ce mois.

MARCHÉ EN BANQUE
ACTIONS

Aiwaes, 312»». Ootncowaîa, 1395. w-oi-K:'»: •.;
137 50 %mi Hamï, 187. Mines» tl'Anasafcs, 29
'' si.es fermées et ôoosomïques (part tead^ifioxil

1830.»». BsCîeisd.oora.î2 Tharsis; i8Q.»».Dor'0"3
1100 »». Transvaal, 47.»». Saeba. 64.»» Moisam-
nique, 48 25. Pel-hotUes françaises, 1860 Pétroles
de Marseille, ex-e. 122S. oVikanv. H 50 Rand-
iontsln, 67.50 U» -,  -, >:d. £8 »» Aci. Ro-m*.
li0.»B. Comirm* >'•>-; :• écani qn.es, 1020.»». Pot
Condor!, &02. Funiculaire Sî-Paiu, SCO.»».
Brlansk. J185.»». Pr-.'d chimiques de Saiat-
Denis, 470.»». Tramway ae CherBuarg. VU.»»,
ïram. a'ScuOy. &15. ïï&m. . da Cairâk, 810
Tramways de Besançon, 480. Trarowa',-.'  t
Limoge*. 660. Tramways Ouest ôlacvloî», 505
Tram. Douai, 503. Fore. mot. de l'Arve, 1680.
Tramways cta Versailles, 470. Tram. d'AIX 61.
tramways nouv. (i à S40) T. P. sx-e. 4 910 n
Toulouse â Bôuloghe-sur- Gesse, 500 »» li'-una
ipgUtéK parts), 37.50. Gables Berthoud Boror,
740. Géramo Cristal, 500. Rochët et Schneider'
505. Grand Bazar, 7000." Société d'explosifs et
de produits cuim., 888 Ratehkar, 33. »» Om-
nium nouv., 10S. Ponomarefi, 606 Part Pono
màreS, 105. Dnieprovieune, 7830. Stearlnene
de Lyon. eX-o,oupon 2. 125.»». Filatures dé
Lyon, 8700 Sud-Russe, 785.»». Cape Copper,
S9. Schappe industrielle, 3560. Société tyoa
des anc. ôtafcl. Gasati., T. P., V0 Cleveland,
601.»». Verreries de la Mulstière. 590. Pompes
îc.nébrés, 825. Parts 54.»». De Eeers, 749»».
Corap. «S traoyon fra;no« Etranger. 510. AB-
p&rciillfeg'e électrique, 250.»». Coœp. Gôn, de
Navigation parts, îR». Àiîferfc* ?«ïi?n ?.»,?, 4SP
Mines dU Sobtay, ilo.»». Part Blect.,' 4.2S.
Manuf. de Champforgeron (2001 à 8000), 99.50.
Droit Pechiney. 28. Tram. élec. St-Etienne,
560.»».

OBLIGATIONS

Lot» ttaan, 215»». Patteiws.AM', -57. Doubla '
i 1/2, 517.»». MerkUonale d'its&q Sïî »»
MaXs'ffwSj 486.»». BOBS k tôt» in i'Karp'. <Js i"'':*>,
'8 iff. Bons <16 l'ïïxp. de 1S8«, 8,»». Sélo «25
Prokhorofl, 509.»». Trajtion, *S5. Zafra, 70
Crédit foncier égyptien, 858 5Q. Société gén.
d'Electr.,.SP. Mines de Communay, Sût.»?.
Mines da Zaghouan, 37C. Dynamite française,
4 0/0, 495, BLmDïunt noblesse rasan S 0/0 93 25. '
BeH'cT.8. 3 0/0, âft.50.

CHANGE
Barcelone, 32.70. Rome. 104 87 Lisbonne,

45.»». Bùenos-Ayres, 16S 20 Chèques sur Lon-
dres, 25.21 . . — Argent en barres : Londres,
28.1/2. New-York. 25.90. Paris. 558, 563.

CJÏ. DÀMKY.

UN BON JUIF
Il y a quelques semaines, une artiste lyri-

que bien connue dans les music-halls de
Paris et de la province, Mlle Holda, faisait
dans la capitale la connaissance d'un homme
fort distingué qui se présentait à elle comme
un imprésario influent. M. de Rembourg, —
c'était le nom que portait ce personnage -
offrit a Mlle Holda son cœur... et des engagn-
ments. dans les casinos de province. Ceei et
cela fut aocepté et M. de Rembourg fit enga-

ger sa conquête à l'Eldorado, à Lyon, pour
trois représentations à raison de cinq louis le
cachet.

Mais — il y a toujours un mais avec lesras-
taquouôres — 11 fut convenu avec l'adminis-
tration de l'Eldorado que les oent francs se-
raient payés à M. de Rembourg, imprésario (!)
de Mlle Holda en billets de faveur qu'il re-
vendrait à sa guise.

Ainsi fut fait. Mlle Holda, descendue avec
soniprotecteur à l'hôtel des Négociants, débuta
certain soir et obtint du succès, tandis que de
Rembourg vendait de son mieux les billets
acceptés en paiement des chansons de sa
belle.

Or, il advint que le troisième jour, Mlle
Holda arriva à l'Eldorado tonte éplorée, dé-
clarant qu'elle était dans l'impossibilité de
paraître en public, sous le coup d'une émotion
violente, Interrogée, elle raconta que M. de
Rembourg avait profité de son absence pour
s'emparer de ses bijoux et pour Hier.

Il y avait notamment, disait-elle, parmi ces
bijoux certain collier en perles faqsses qu'elle
avait acheté on tous points semblable à un
autre collier en perles, valant celui-ci, 25,000
francs, Mlle Holda affirmait que M. de Rem-
bourg avait volé les bijoux pensant tenir le
collier précieux.

Sur les conseils de plusieurs personnes, Mlle
Holda ne chanta pas, mais se rendit au par-
quet où elle fit part de son infortune à M. le
procureur de la République. Une enquête fut
ouverte et l'on apprit qu'une partie des bi-
joux de l'artiste avaient été engagée au Mont-
de-Piétô par un ami de M. de Rembourg, un
sieur Rosenbaum, celui-là môme qui a été
arrêté la semaine dernière à Lyon, sur une
demande d'extradition du gouvernement an-
glais.

On se mit à la recherche de M. de Rem-
bourg qui avait quitté Lyon. Le parquet de
Paris envoya à celui de notre ville des ren-
seignements sur ce gentilhomme indélicat et
l'on apprit avec surprise au'il s'appelait non
de Rembou'g mais tout simplement Gugen-
heim et qu'a avait déjà subi plusieurs con-
damnations pour escroquerie.

Des mandats lancés dans toutes les direc-
tions amenèrent enfin il y a cinq jours l'ar-
restation de Gugenheim à Marseille.

Gugenheim a été conduit avant-hier à Lyon
et interrogé hier par M. Chantreuil, chargé
de l'instruction de cette affaire curieuse. Le
bon juif se défend comme un beau diable
devoir abusé de la confiance de Mile Holda.
Malheureusement pour lui les affirmations
de celle-ci à l'instruction, avant son départ
ont été des plus catégoriques.

Néanmoins, M. Chantreuil a prié le parquet
de MIlàn,*oû Mlle Holda est actuellement,
d'interroger à nouveau cette artiste pour pré-
ciser divers points sur lesquels porte l'ins-
truction.

En attendant, le juif Gugenheim repose à
Saint-Paul, en attendant de reparaître de-
vant les magistrats. Nous l'y verrons bientôt.

GBÀD I1ENDI
QUAI SAINT-CLAIR

La f '-u dan* des magasins de sois-
pies. — Un Bec Ausss* incendiaire, —
Pertes considérables.

Hier matin, vers six heures et demie,
les nombreux employés et ouvriers qui
se rendaient à leur travail voyaient, eu
passant sur les quais du Rhône, une
épaisse fumée et de longues flammes
s'élever du côté de Saint-Clair. Un violent
incendie venait de se déclarer dans une
maison du quai Saint-Clair, au rr 13.

LA K!$!80N MiCENDlÈâ
La maison sinistrée est un bel immeu-

ble qui a une façade sur le quai St Clair,
une autre sur la rue Dauphine et la troi-
sième sur la rue Royale.

On y pénètre par trois entrées, le nu-
méro 13 du quai Saint-Clair ; 1, de la rue
Dauphine et 25 et 27 de la rue Royale. Le
bâtiment à cinq étages et appartient à MM.
Jacquant, habitant quai de Retz. 10, et
Giraud, demeurant 54, avenue de Noail-
les.

La maison comptait de nombreux ma-
gasins et locataires. C'étaient, pour ne
parler que de ceux de la parlie de la mai-
son atteinte par l'incendie ;

Au rez-de- Chaussée, les magasins de
M. Warnery fils, filature de déchets de
soie et. bourre et le dépôt de cartons de
MM. Pascal et Voisin ;

A l'entresol, les bureaux de M. Emile
Hegetschweiler, représentant en soies et
déohets, et ceux de MM. J. Guény, repré-
sentant de M. K. Oehler, fabricant de pro-
duits chimiques ;

Au premier étage, les magasins de MM.
Ruby et C' , fabricants de soieries et fou-
lards, qui se développaientsurtoutelalar-
geur de la maison.

Au 'second, les magasins de MM. J. Fo-
rest et C", qui l'occupaient également en
entier ;

Au troisième, l'appartement de M., J.
Bourgeot, le distingué sculpteur, auteur
du buste de Pléney, inauguré le 14 juillet
dernier à Lyon, et celui de M. Personnaz,
employé ;

Au quatrième, l'appartement de M.
Bouffier, rentier, frère du sénateur, et
celui de M. Jouanon, employé :

Au cinquième, l'appartement de Mmes
Becqx. pinceteuses, et ceux de M. EmUe
Hegetschweiler, représentant, de M, Po-
trat, employé ; de M. et Mme Dévot, qui
tiennent un comptoir, rue Royale, 27 ; de
M. Traversaz, employé à la Condition des
soies, et de M. Dagand, maître de platte,
cours d'Herbouvilie.

LES CAUSES DE L'ÎMCESIDÏS
Le feu a pris au deuxième étage, dans

les magasins de MM. J. Forest et Cie, fa-
bricants de soieries, velours et rubans,
dont la maison principale est à Saint-
Ëiienne. Ces magasins s'étendent sur toute
là largeur de la maison et ne comprennent
pas moins de quatorze ou quinze pièces.

Un garçon de bureau de MM. J. Forest
et Cie, M. Claudius Berthon, âgé de
31 ans, demeurant rue Vieille-Monnaie,
n - 37, était venu, ce matin â 6 heures ou-
vrir les magasins.

Il avait éclairé un bec Auér placé au-
dessus d'une banque, dans une pièce don-
nant sur la cour, et s'était rendu dans
une autre pièce située sur le quai Saint-
Clair. Après y avoir également éclairé le
g'âs, il était revenu dans le premier local
pour allumer le calorifère.

Aussitôt entré, il aperçut, sur la banque
placée au-dessous du bec de gaz. un pa-
quet de papiers enflammés et brûlant
avec rapidité.

Voici ce qui s'était passé : Pendant son
absence, le manchon du bec Auer, qui
était probablement de mauvaise qualité,
avait fait explosion, et le verre da bec de
gaz s'étant brisé, était tombé sur la ban-
que où il avait communiqué le feu aux
papiers de soie servant à envelopper les
pièces de soierie.

Comme quoi, les fameux manchons du
juif autrichien Auer ne sont pas sans dan-
ger.

Dès qu'il aperçut le commencement
d'incendie, M. Berthon se précipita sur
les papiers pour chercher à éteindre le
feu. Il n'y réussit pas et fut brûlé au vi-
sage. Désespérant de pouvoir venir a lui
seul à bout des flammes "qui se propa-
geaient avec une effrayante rapidité, il
courut k une fenêtre, l'ouvrit et cria : « Au
feu ! HU feu ! »

L'alarme àoWée par M; Berthon, fut
entendue d'un autre garçon de bureau de
la maison Foreat, M. Albert Coqueron,

demeurant rue de Flesselles, qui, venant
à son travail, montait à ce moment l'es
calier,

LES SECOURS

M. Coqueron pénétra dans la pièce où
se trouvait le foyer de l'incendie. Déjà elle
était envahie par une épaisse fumée. Le
garçon de bureau téléphona immédiate-
ment au poste central de la rue Molière,
qui était également prévenu par les gar-
çons de bureau de la maison Schwich,
Fortoul et Planeur, fabricants de soieries,
rue des Feuillants, 1, et de la maison J.
Bachelard et Cie, fabricants de soieries,
quai Saint Clair, 12, et bientôt était avisé
de tous côtés.

Les pompiers partirent aussitôt sous les
ordres du commandant Perrin, emme-
nant avec eux l'échelle aérienne et deux
pompes à vapeur dont la première quitta
le dépôt à 6 h. 23 et la seconde à 6 h. 30.
On voit que les pompiers n'avaient pas
perdu de temps. Aidés par leurs collè-
gues de la 1" compagnie, ils organisèrent
avec toute la promptitude possible les se-
cours.

Mais déjà l'incendie avait fait des pro-
grès considérables.

Vainement les pompes furent elles ins-
tallées etmisesen manœuvres avec promp-
titude et les efforts furent-ils activement
déployés. Le feu, qui avait trouvé des
matières éminemment combustibles, ne
put être circonscrit.

TOUTE LA MASSQN EN FEU

Le troisième étage ne tardait pas à être
atteint, et, tour à tour, le quatrième et le
cinquième étaient, malgré les torrents
d'eau que les pompes jetaient dans les
locaux embrasés, gagnés par les flam-
mes.

Pourtant l'incendie était attaqué vigou-
reusement et de tous les côtés à la fois,
par des pompiers qui, montés sur l'échelle
aérienne, dressée devant la façade du
quai Saint-Clair, dirigeaient, à travers les
croisées, dont les vitres avaient volé en
éclats sous l'action de la chaleur, leurs
lances sur les locaux de devant, et par
d'autres qui avaient installé les boyaux
dans l'escalier prenant sur la cour inté-
rieure et dans un escalier latéral existant
rue Dauphine et qui combattaient les
progrès du feu dans les pièces de der-
rière.

Toute la partie supérieure de la maison
était en en îeu,nul secours ne pouvait plus
lui être efficacement porté.

Des èoionnes defumée s'échappaient des
fenêtres du quai et de la rue Dauphine.
Dans les moments d'accalmie, où leur
masse s'atténuait, on apercevait les pla-
fonds rongés,par les flammes et les pou-
tres toutes rouges.

Des murs extérieurs que les flammes
léchaient et que la fumée noircissait se
détachaient des morceaux de pierre et de
plâtre qui venaient s'émietter sur le
sol du quai et de la cour, tandis que
des fragments de bois volaient par les fe-
nêtres.

SAUVETAGES. - UN BLESSÉ
Réveillés brusquement par les cris et

par le bruit, la plupart des locataires
avaient eu le temps de quitter leur ap-
partement et de se réfugier chez des voi-
sins.

Cependant, l'un d'eux, M. Bouffier, frère
du sénateur du Rhône, pris d'un senti-
ment d'affolement bien compréhensible et
ne se, rendant pas, sur le premier moment,
un compte exact de ce qui se passait,
voulut monter sur le toit et, en brisant un.
vasistas, se blessa. Un pompier, M. Louis
Raymond, l'ayant aperçu, sur le faîte de
la maison, se porta à son secours et l'aida
à descendre.

Après, avoir reçu les premhrs soins au
comptoir Davot, rue Royale 27, il put se
rendre chez M. Permezel, cours d'Herbou-
vilie, 12.

Au cinquième étage habitaient deux
dames âgées, Mmes Brecqx, pinceteuses,
l'uue octogénaire, l'autre septuagénaire.
Étant un peu dures d'oreille, elles n'a-
vaient pas entendu les premiers cris.
Par bonheur, un voisin, M. Traversaz,
employé, eut, alors que l'incendie n'avait
pas encore atteint toute sa violence, l'idée
de voir si elles étaient encore dans leur
appartement et, avec l'aide de M. Gari-
gliet , menuisier, et de l'adjudant des
pompiers, il put les faire sortir, effrayées,
oh le conçoit, mais saines et sauves. Mmes
Cecqx furent emmenées chez un de leurs
parents, M. Henry Queyras, rue Molière,
n- 55.

LES D'ÉQATS

Si l'on ne peut fixer, dès à présent, le
chiffré des pertes, on peut, en tout cas,
affirmer qu'il est considérable.

Les magasins de MM. Forest conte-
naient des stocks considérables; c'était,
en effet, le moment des expéditions pour
la campagne d'été. Des marchandises ac-
cumulées dans les Jcwaux, il ne reste
rien. Le mobilier est en cendres. Fort
heureusement, l,a grosse comptabilité est
centralisée dans la maison de Saint-
Etienne, où se trouvent le grand livre et
le journal.

Tout ce que contenaient les apparte-
ments du troisième, du quatrième et. du
cinquième- étage a été anéanti : meubles,
objets d'art, vêtements, lingerie, tout est
devenu la proie des flammes. Les mal-
heureux locataires n'ont absolument rien
pu sauver. Quelques-uns même ont dû
abandonner la maison sans avoir eu le
temps de se vêtir entièrement. Mme Dé-
vot qui, dans le désarroi du premier mo-
ment, n'avait pu s'habiller que légère-
ment, a été forcée d'emprunter une robe
à une voisine.

Les locataires n'ont pu rentrer dans les
appartements que le feu avait tranformés
en brasiers.

Ils ne peuvent conserver grand espoir
que, quand on déblaiera les décombres,
ils retrouvent parmi les amas d'objets
calcinés, quelques-unes des choses aux-
quelles ils étaient attachés.

Les locaux du rez-de-chaussée, de l'en-
tresol et du premier, épargnés par le feu,
ont été sérieusement endommagés par
l'eau. Dans la cour, sur le quai, sur la
rue Dauphine, l'eau ruisselait le long des
murs. Dans l'escalier l'eau suintait sur
les parois. Des filets d'éau tombaient du
toit, et des fenêtres. Par les croisées on
voyait l'eau s'échapper par les ouvertures
des plafonds.

Enfin, à travers le panneau brisé des
bureaux de M. Hegetschweiler, sur le
premier palier de l'escalier latéral de la
rue Dauphine, on apercevait encore l'eau
qui coulait sur les meubles, sur les mar-
chandises et sur le parquet".

Dans l'après-midi, nous avons interrogé
plusieurs personnes faisant partie du per-
sonnel des maisons Forest et Ruby sur
l'importance des dégâts. D'après cette en-
quête on pourrait établir ainsi le bilan de
cette triste journée :

Maison Ruby 1.000.000
Maison Forest: 1.200.000
Locataires divers 200 ! 000
Dégâts à l'immeuble.. 400.000

Total 2.300.000
Soit un chiffre rond trois millions en-

viron.

APRÈS-MIDI. — LA FIN DE LA LUTTE
A dix heures et demie, on apercevait

encore des poutres qui achevaient de se
consumer.

Ce n'est que vers onze heures que leg
pompiers élalent maîtres du feu et que
l'on pouvait considérer les immeubles
voisins comme hors de danger.

A onze heures et demie, les pompiers
de la section active quittaient le théâtre
du sinistre, afin de pouvoir prendre un
peu de repos bien mérité après cinq heu-
res d'un travail pénible et ininterrompu.
Ils étaient remplacés par les pompiers de
la première compagnie et à deux heures
ils regagnaient leur poste.

Pendant toute l'après-midi, les pom-
piers de la première compagnie, sous les
ordres du commandant Perrin et du lieu-
tenant Vivier, ont continué à combattre
le feu qui couvait dans les amoncele-
ments d'étoffes de soie des magasins de
M. Forest.

C'était un spoaîaclo vrâi,a;int cmleux
que celui que présentait le quai Saint-
Clair, à quelques mètres de la place To-
lozan. Des fenêtres noircies des deuxième,
troisième et quatrième étages s'échap-
paient d'immenses colonnes de fumée;
d'en bas on voyait par instants rougir
dans les baies noires de ces ouvertures
lamentables les casqués cuivrés des pom-
piers et des pièces d'étoffes venaient s'ef-
fondrer fumantes sur le trottoir, les unes
compactes et noircies, d'autres enflam-
mées. Quelques-unes, s'accrochant aux
effrittements des fenêtres, se déployaient
soudain en de longs rubans salis, où l'é-
clat de la sole restait intact par places.

Et c'était dans la foule de longs crig
d'admiration, lés femmes déplorant cette
immense hécatombe de belles étoffes, les
gamins arrêtés lançant des lazzi et les
sergents de ville se promenant mélanco-
liques devant les curieux maintenus par
eux à distance.

Dans la cour de la rue Royale, même
spectacle : des fenêtres des magasins Fo-
rest, des pièces de soieries, les unes
teintes, les autres « écrues », tombant f a-
mani" ;' =nr les amas d'autres étoffes, et
tou , llet arrosées par le jet d'une
lance.

Dans les bureaux de la maison Forest,
les pompiers ont découvert divers objets
de valeur, des montres en or, des médail-
les, des pipes, des carnets, deseffets, etc..
Le tout a été porté au commissariat de
police de la place Sathonay et sera rendu
aux propriétaires respectifs desdits objets.

LES AUTORITÉS. - L'ENQUÊTE- LE
SERVICE D'ORDRE. - DETAILS DIVEFSS

M. Gailleton, maire de Lyon, s'était
rendu sur les lieux du sinistre à dix heu-
res. Pre.-que tous les conseillers munici-
paux ont fait acte de présence. C'est ainsi
que soit le matin, soit le soir, nous avons
vu MM. Robin, Bizet, Bessières, Ballet-
Gallifet, Fontaine, Firrhery, etc., etc.

Le service d'ordre fait par les gardiens
de la paix était dirigé par M. le capitaine
DGi8.ttr6

M. Boy, commissaire de police, a ou-
vert une enquête qui établit d'une façon
à peu près certaine que le sinistre est dû
à l'explosion du bec Auer.

Détails à noter : L'immeuble du quai
Saint Clair avait été reconstruit il y a
deux ans environ, comme beaucoup d'au-
tres des quais du Rhône bâtis avant la
constructions des quais nouveaux et qui
étaient établies sur pilotis. La maison fut
reprise en sous œuvre et les fondations re
faites solidement. Les charpentes très so-
lides ont pu résister à l'action du feu, ce
qui a permis aux pompiers de circuler
sur les planchers et de jeter dehors les
marchandises embrasées.

A neuf heures du soir les pompiers con-
tinuaient leur travail de déblaiement et
noyaient es décombres des magasins Fo-
rest.

->-

mm aux ENRHUME:
C'est parce que nous sommes surs du résul-

tat que nous disons aux enrhumés : Rensei-
gnez-vous auprès des personnes qui ont fait
usage du Sirop de Vial de Valse, essaya.?,, et
vous ingérez.
. 11 est bien facile de trouver, parmi ses con-
naissances, des gens qui en aient pris. Que les
malades atteints d'irritationsde poitrine, in-
fluenza, grippe, rhume, bronchite, catarrhe,
asthme, coqueluche, s'informent et ils verront
qu'il a toujours réussi, môme dans les cas
où les autres remèdes étaient restés impuis-
sants. C'est, croyons-nous, la meilleure ga-
rantie que nous puissions donner du Sirop
de Vial de Vaise, dont un seul flacon de trois
francs produit chaque jour des guérlsons sur-
prend les..

¥acîier à Saint- Paul
Une réponse do M. îe docteur Desf ot

M. le docteur Destot nous adresse la
lettre suivante que nous nous faisons un
plaisir d'insérer :

Monsieur le Rédacteur,
Permettez-moi d'ajouter une simple décla-

ration à l'interview de M. le professeur La-
eassagne que vous publiez aujourd'hui et qui
délimitera d'une façon précise je l'espère, le
rôle que j'ai joué dans l'aiïalre Vacher

En tant que journaliste vous devez savoir
la valeur qu'il faut attribuer aux interviews,
— Tradao es! l'radio es! - Voici les faits :

!• J'ai radiographié Vacher qui a été d'une
docilité exemplaire ,

2- J'ai trouvé sa balle dont M. Lannois avait
déjà déterminé le siège ;

3' Je ne lui ai pas dit un mot et n'ai pas
pu juger par conséquent de son état mental
que je n'avais d'ailleurs pas qualité pour exa-
miner.

Lorsque trois maîtres comme M. le profes-
seur Lacassagne, M, le prof. Pierret, et M. le
docteur Rebatel, n'ont pas encore pu se pro-
noncer après des examens multipliés vous
avouerez qu'il aurait fdllu de ma part une
singulière présomption pour juger a priori
une question aussi délicate.

Le reporter qui est venu, je ne sais pour 
quoi, me demander des . renseignements m'a
accessoirement fait dire ce que je n'ai pas
dit.

Une balle dans le rocher avec paralysie fa-
ciale et suppuration peut-elle déterminer des
troubles mentaux ?

A cette question, j'ai répondu qu'il y avait
des cas où les malades pouvaient présenter
des méningites, de l'éptlepsle, et même mou-
rir. Mais comment rapporter cette réponse
générale au cas particulier de Vacher auquel,
je le répète, je n'ai pas dit un seul mot ?

Non, je n'ai été qu'un instrument aux
mains de l'expertise ; mon rôle machinal me
suffit et je suis désole qu'on ait voulu engager
ma responsabilité et me prêter des allégations
que ja n'avais ni le droit ni le désir de for-
muler.

Je vous serais fort obligé, M. le rédacteur,
d'insérer fie petit compliment à l'interview de
M. le professeur Lacassagne. J'ose espérer que,
de cette façon, mes paroles auront leur véri-
table sens et ne seront pas mal interprétées.

Veuillez agréer, avec tous mes remercie-
ments, l'assurance de ma considération dis-
tinguée.

Docteur E. DESTOT,
16, rue Saint-Dominique.

M. le docteur Destot estime que sa pen-
sée a été mal rendue dans l'interview que
nous avons publiée. Après tout e'est fort
possible, car l'interview était purement
et simplement la reproduction de celle du
Lynn Hèi'uMïca'm. insérée ;i. s i-pî»lç*
ment de ce journa* lundi ooir. Ct; n est
donc pas nous qui avons travesti ou mal
interprêté les paroles de l'honorable doc-
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teur Destot mais le Lyon Républicain.

C'est bien fâcheux. ^

CIiroiiiqueLocale
"fcB OAUmaU» - Jeudi 13 jan-

vier, 13- \m . P T
L£

ue
-

Baptême de N. b.J- >-•
Sainte Véronique

toucher : Fonds russes consolidés, 1- et 2-

ér?881
l0

°
S
Les Chiliens battent les Péruviens à

Chorillos et marchent sur Lima.

Bulletin météorologique du 12 janvier
La pression est très ôievee sur la France

" Paris 779 mm. - et une aire supérieure à
775 mm s'étend de Cherb -urg à Constantino-
îna et de Berlin à Gap; le baromètre a dail-
Finw continué à remonter sur 1 O. et le N. de-
rEurop "et 11 a, au contraire, baissé sur la
rcnssieet la Méditerranée orientale.

Sur nos régions, la température s'abaisse :

Pile a varié aujourd'hui entre 2- et 4' au
mont Vemun, 5- et 6- à Saint-Genis, 5- et V
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mps va rester couvert aveo brouillard

ou brume. ___

Mystères de la vie publique de J-C
a-i Prado - Dimanche prochain, lr> janvier,
fsf/mes, à l'œuvre de Persévérance du
Prado 5,' rue Bouchardy (Guillotière), aura
Ueu la dernière représentation des Mystères
de la vie publique de N S. Jésus-Christ.

On peut se procurer des cartes chez Mme
Bolssie, marchande d'objets de piété, 4, place
Bolleoour et Chez le concierge de 1 œuvre.

Les bibliothèque» de la ville. - Le
[ iïnReuubiicuM publiait hier matin le petit
entrefilet tendancieux que voici :

« M le préfet du Rhône vient de compléter
la commission des bibliothèques municipales
de Lvon. L'usage et le règlement veulent que
les corps élus aient des représentants dans
cette commission.

« Parmi les sénateurs, M. le préfet a choisi
M Bouffier; parmi les députés, M. A Faure ;
parmi les conseillers municipaux, MM. Bes-
siêres et Lavigne."

n En considérant que le très honorable M.
Bouffier n'aura pas le temps de s'occuper de
cette mission que lui confère M. Rivaud, en
considérant le zèle bien connu des uns et la
compétence des autres on peut penser que
M. le préfet a voulu annilher dans l'admi-
nistration des bibliothèques l'influence des
corps élus et qu'il a réussi. »

Le Lyon n'a pas tout à fait tort et nous es-
timons' que la commission des bibliothèques
de M. Rivaud est une plaisanterie de bien
mauvais goût.

X.'enseignement «agricole. — Les Fa-
cultés catholiques de Lyon ont décidé d'orga-
niser un enseignement spécial en vue des
carrières agricoles. Cette détermination est
amplement motivée par l'Importance des
questions qui se rattachent, de nos jours, à
l'agriculture, et par le développement si re-
marquable des syndicats agricoles dans notre
région.

Les cours commenceront vers le milieu du
mois de janvier. Ils dureront deux ans et
auront pour sanction des diplômes délivrés à
la suite d'examens subis devant des commis-
sions composées de professeurs des Facilités
catholiques et de membres <ies syndicats.

En dehors d'-s cours réguliers, il y aura,
pendant la saison d'hiver, le jeudi soir à 5
heures, une série ds conférences hebdoma-
daires sur les questions générales qui tonch n'
à l'agriculture. La première aura lieu le
jeudi 13 janvier, et sera faite par M. A. Gul-
nand, président du syndicat de Saint-Genis-
Laval. On pourra se procurer des cartes d'ad-
mission au secrétariat des Facultés, rue du
Plat, 25.

Ut. Vizentinï à l'Opéra Comique. — Le
Soir annonce que la nomination de M. Carré
comme directeur de l'Opérd-Comique est défi-
nitivement arrêtée par le ministre dei Beaux-
Arts et qu'elle sera signée aujourd'hui en con-
seil des ministres.

C'est comm» nous l'avons dit M. Vizentini,
directeur de notre Grand-Théâtre qui sera
chargé de la direction de la scène.

L'orchestre sera confié au compositeur Mes-
sager.

Mnsique classique et moderne. — La
deuxième séance de la Société de musique
classique et moderne aura lieu dimanche
prochain, 16 janvier, à 4 heures de l'aprês-
midi, salle Philharmonique, avec MM. Gui-
cliardon, Miquel. Vanel, M. Bedetti et Jemaln,
Le programme comporte le quintette à cordes
de Mozart, le quatuor à cordes n- 3 de Schu-
mann et, en première audition, une sonate
de A. de Castilion pour piano et violon.

A l'usina S3illet — Hier matin, un ouvrier
de 1 usiné Gillet, M. M ellnpasse, poussait, un
chariot, lorsque, pris d'un malaise subit, il
s'affaissa.

Transporté par ses camarades à la pharma-
cie de l'usine, le malheureux a succombé sans
avoir repris connaissance, à la rupture d'un
anévrlsme.

Une voleuse. — On a arrêté hier une fem-
me Desfarges, chiffonnière, 205, rue Char-
les-Lyonnet, qui avait eu le toupet d'offrir à
Mme Valin, couturière aux Charpennes, de
lui rendre un lot de rubans qui lui avait été
volé, il y a quelques mois.

La femme Desfarges a été arrêtée.

Cheval volé — M. Claude Reynoud, vol-
lurier au service delà Compagnie des Messa-
geries, avait laisse son camion à la porte d'un
comptoir à Vatse, à l'angle de la rue de Paris,
quand n sortit, il constata qu'on lui avait volé
son cheval.

Vous jugez de sa stupéfaction.
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'Tnéatre - — Ce soir > V°m l'avant-
Tr. ? *% représentation de Mme de Nuovina,
«M/ Ch6me'\ dont le succès prend chaque
"uir des proportions triomphales.
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t?,Mlc des Petites places a vivement ap-
précié 1 adjonction au spectacle du Farfadet.
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"''"-^^ 8rande Pant°-
Plongeurs !w iA a<ïnatique. avec chevaux
Plus. ' aont ie sucoès s'affirme de plus en .

^iou^f^^pantomime sera donnée \

Le programme de la matinée est aussi com-
plet que celui de la soirée.

Nous engageons donc les personnes ne pou-
vant assister aux représentations du soir à
venir voir et applaudir le sp-otacle hors ligne
qui se donne en ce moment au vaste hippo-

i drome de l'avenue de Saxe,

i ___________

Evitez les maladies par l'usage du
Sirop de Booaet du Serpent, 32, rue Lan
terne, qui ralraichit, désinfecte et purge le
corps des impuretés et des microbes, causs»
des maladies. 
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Jules Auriol, vêtements eoelésast./V .m«s
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Lons-le-Saunier. — On parle comme d'une
chose certaine du désistement de Trouillot
aux prochaines élections législatives. Il re-
noncerait à demander au corps électoral le
renouvellement de son mandat de dépnté.
Pour quelle raison ?

Suivant les uns, c'est que ça ne gagne pas
assis. 25 fr. par jour, 9.00!'. fr. par an. qu'est-
ce que cela pour vivre à Paris ? Les amis de
Trouillot se chargeraient de lui procurer une
trésorerie générale. Il y a moins d'honneur,
sans doute, mais beaucoup plus de profit et
Trouillot n'est pas insensible à cette question
du profit.

Suivant d'autres, il craindrait un écheo, le
terrain radical n'étant plus guère solide dans
notre région.

Mais le drapeau radical ne tombe pas par
terre pour autant dans la circonscription de
Lons-le-Saunier. Il sera porté par le F.-. Cha-
puis, docteur-médecin, déjà conseiller général
pour le canton de Lons-le-Saunier.

D'autre part, la candidature de M. André
Monnier, maître d'usine à Baudin, maire de
Seliiôres, et conseiller général de ce dernier
canton, serait eccueillie avec faveur par les
conservateurs, les catholiques et tous les ré-
publicains modérés.

Nous serions bien aise, pour notre part,
d'apprenare que M. Monnier se présentera
définitivement aux prochaines élections.

ASSASSINAT B'AHfOHIâ^ISro
Marseille. — L'arrestation opérée à Tou-

louse sur mandat d'arrêt de M. Aron, juge
d'instruction — arrestation qui nous fut an-
noncée hier par dépêche — paraît être, de-
puis vingt-quatre heures, un des événements
les plus Importants de l'enquête judiciaire
dans l'assassinat de la jeune Antonia.

L'individu arrêté, que ses mœurs, sa con-
damnation, son évasion d'une maison d'alié-
nés et sa disparition depuis le 24 décembre
dernier, rendaient particulièrement soupçon
nable, était recherché depuis le début de
l'instruction.

Est-ce véritablement le coupable ? On le
saura aujourd hui ou demain sans doute lors-
que, après son arrivée à Marseille, il aura été
présenté aux fillettes qui ont aperçu le ravis-
seur d'Antonia dans la rue Auphan et aux
personnes qui l'ont vu ensuite dans les quar-
tiers de Saint-Mauront. de Sainte-Marthe et
de Saint-Mitre, et, surtout, lorsque la justice
aura pu éi.nbiir les faits et gestes de l'inculpé,
l'emploi do son temps dans la journée du 24
décembre et les motifs qui l'ont obligé à quit
ter Marseille.

Un détail à noter : le nœud coulant du fou-
lard qui a servi à étrangler la pauvre filleite,
était un nœud dans le genre de ceux que les
palefreniers font aux cordes des balles de four-
rage; or l'individu arrêté à Toulouse et qui se
nomme Henri Maurel a été pendant un cer-
tain temps employé en qualité de pale
irenier clans une importante maison de notre
ville.

Toutes ces coïncidences méritent, on le
voit, l'attention du magistrat instructeur
et ce n'est pas sans quelque émotion que
tout le inonde attend la première épreuve
de la confrontation de Maurel avec les fil-
lettes

CÛUM D'ASSISES OE U DHOME
Tentative d'assaasmat

Dans oette affaire, les faits suivants sont
reprochés à Sagouin Louise- Joséphine, ï3 ans,

• née à Romans le 11 avril 1874, ménager^ au
dit lieu.

Dans la nuit du 19. au 20 novembre dernier
vers 11 heures du soir, le sieur Magnat Gus-
tave, 37 ans, propriétaire à Saint- Paul-lès-
Romans, au hameau des Routes, revenait du
café et montait dans son grenier à foin pour
donner à manger à ses bêtes.

Arrivé au sommet de l'échelle, il reçut
deux coups sur la tète. La personne qui ve-
nait de le frapper était Louise Sagouin qui
avait des relations intimes avec Magnat et
avait été abandonnée par lui.

Les voisins prévenus trouvèrent Magnat te- -
nant une lanterne à la main et la fille Sa-
gouin à quelques pas, accroupie.

Six témoins à charge sont entendus : Gus-
tave Magnat, veuve Magnat, Gustave Mal-
lein, François Baron père, Jean-Napoléon
Aton, Joseph Perret.

M. Payen, substitut, soutient l'acte d'accu-
sation en demandant la clémence du jury.

A midi, l'audience est suspendue et reprise
à deux heures par la plaidoirie de M- Dos-
sat.

Pendant la plaidoirie, Louise Sagouin san-
glote à chaudes larmes.

L'assistance parait lui être sympathique.
Le défenseur, dans une plaidoirie éloquente

et spirituelle demande l'acquittement de l'ac-
cusée.

A trois henres dix, le jury rentre dans la
salle des délibérations.

Pendant ce temps, le public pousse des cris
de « ehlevez-le », à l'adresse de Magnat.

Le jury revient à trois heures vingt, répon-
dant non aux deux questions qui lui sont no- '
Bées,

En conséquence, la Cour prononce l'acquit-
tement de 1 accusée.

Des applaudissements accueillent cet ac-
quittement. ;

Vols qualifiés
L'accusé est un nommé Claude Cerrutti, âgé '

de 25 ans, colporteur ambulant, sans domi-
cile fixe. Plusieurs vols lui sont reprochés i
chez M. Ducros, M. Berthier ; nous en avons
parlé en leur temps. ,

Cerrutti est un récidiviste dangereux, ayant «
subi de nombreuses condamnations dont la î
dernière prononcée par la cour d'assises de i
Lyon pour vol qualifié.

Il fut arrêté par la police le 11 novembre, i
à 3 heures du matin, à cause de ses allures i
suspectes. Fouillé aussitôt, il fut trouvé por-
teur de divers instruments et d'un couteau. <
Cette découverte en amena d'autres : dars la J
chambre occupée par lui divers objets prove- 1
nant de vols furent trouvés.

RHONE
Cfc-andris. — A vis — Les hommes de la

commune d« Grandris appartenant aux
c asses 1837, 1847 .'.7, 1877, 1887
sont priés de se rendre aune réunion qui aura
lieu le 16 Janvier, au café Laval, à H heures

du matin, à l'effet de s'entendre pour l'orga-
nisation d'un banquet fraternel.

Gîvors. — Hier, dans la nuit, une quin-
zaine de wagons étalent arrêtés sur le quai de
la gare d eau, lorsque un groupe de quatre à
cinq wagons se mit en marche par une décli-
vité assez sensible. Après avoir emporté la
barrière, près du pont dit des Fainéants, le
train improvisé à continué sa course de 200
mètres environ, une oartiea escaladé ie point
terminus et est tombé dans la garé d'eau. Les
dégâts sont purement matériels. La Compa-
gnie s'occupe au relèvement et réparations
des wagons qui étaient chargés de paille et
de foin.

Tarare. — Tirage au sort. — Les opéra-
tions du tirage au sort pour le canton de Ta-
rare, auront lieu dans une des salles de 1 Hô-
tel-de-Ville, le jeudi 2? janvier, à 1 k. U2 du
soir.

Blacé. — Les suit s de l.a catastrophe de
tf.ig.ce Nos lecteurs se souviennent enc-re
de l'épouvantable accident survenu à Blacé, à
l'automne dernier.

Nous apprenons que des poursuites vont
être exercées contre le propriétaire dû cuvii-r
qui s'effondra en êcrasan* sous ses décombres
les infortunés Mesta père, Mesta fils et Clé-
ment Monce',

Mme Muguet, domiciliée à Lyon, proprié-
taire du dit immeuble, comparaîtra le samedi
22 courant, devant le tribunal correctionnel
de Villefranche sous l'inculpation d'homieide
par imprudence.

Villefranche. - Association des dames
françaises, Le comité de 1 association des
dames françaises fera célébrer le 20 courant;
en l'église Notre-Dame-des-Miirais, à dix heu-
res du matin, une messe pour le repos de
l'àme de tous les enfants que l'arrondisse-
ment de Villefranche a perdus dans la cam-
pagne de 1870 ou dans les expéditions mili-
taires qui l'ont suivie.

M. l'abbe Prothiôre, ancien vicaire à Notre-
Dame-des-Marais, actuellement à Lyon, pro-
noncera une allocution.

Le comité compte bien que non seulement
les membres de l'Association, non seulement
ceux qui ont perdu des parents ou des amis
dans cette funeste guerre de 1870, mais tous
ceux qui ont encore vivant dans le cœur le
souvenir des souffrances endurées par nos
pauvres soldats pendant l'année terrible, se
leront un devoir d'assister à cette cérémonie.

— La salle des fête*. — Ainsi que nous l'a-
vions annoncé précédemment l'inauguration
de la salle des fêtes aura lieu le mardi 15 fé-
vrier.

On dresse actuellement le programme de
cette fête. Nous le ferons connaître incessam-
ment. Le prix des places est : Fau.euils et
premières galeries, 10 fr. ; pourtour et par-
terre, 5 fr., deuxièmes, 3 fr.

— Nos rues.— Si nous sommes bien rensei-
gnés, nous croyons savoir que notre bonne
ville de Villefranche sera sous peu dénommée
Villefranche - les - Marais, en raisons es
rues qui ne sont à 1 heure actuelle aborda-
bles que par le grrrand directeur de la voirie
municipale, faut-il qu'il ait encore ses bottes?

Puisque ce monsieur aime tant les maréca-
ges, il pourra facileux-nt satisfaire ses goûts
en s'en allant en Bresse. Peut-être alors,
Villefranche aura-t-11 des rues d'une tenue I
irréprochable.

LOIRE
SAINT-ETIENNE- — Vol d". chevaux. —

Dans ta nuit du 3 i au 31 décembre, les nom-
més Martle Martin, âgé de 54 ans, journalier
et Dury Joseph, 49 ans, confiseur, sans domi-
cile fixe, ayant soustrait un cheval au sieur
Pe'labaud Marius, camionneur et cultivateur
à Tassie-la Demi- Lune (Rhône) vinrent à St-
Etlenne où ils vendirent l'animal au sieur
Gagnaire, aubergiste, place Chavanelle, 27,
pour la somme de cent francs. Gagnaire re-
vendit le cheval au nommé Bassinet qui, le
5 janvier mena la bête au marché aux chevaux
place Villebœuf où elle fut reconnue par le
sieur Peylabaud qui la fit mettre en four
rière.

Or, hier, les deux mêmes iudivldus se pré-
sentèrent chez le sieur Gagnaire pour lui
proposer la vente d'un second cheval qui
avait été dérobé à un tuilier de Trévoux, du
nom d Achard. L'aubergiste n connaissant ses
vendeurs, lit prévenir ia police qui a mis les
deux escrocs en état d'arrestation et les a con-
duits devant le procureur de la République

Coups et blesswcs. - Deux ouvriers de
l'usine i-arroin, les sieurs Gach"t et Gueyton,
s'étant pris de querelle, en vinnsnt aux mains.
Gueyton, dans cette affaire, maltraita as-sez vio
lemment son compagnon, qui a reçu plusieurs
blessures qui, quoique peu graves, entraînent
une Incapacité de travail d'une semaine en-
viron.

— A l'hôpital. — On a transporté à l'hôpi-
tal le jeune Pascal Orel, âgé de 14 ans, qui
était malade chez ses parents, ceux-ci, n'ayant
pas les ressources nécessaires pour prodiguer
à l'enfant les soins que nécessita son état.

— Accident de P'av il. — Hier soir, vers
4 heures, le sieur Thévenon, manœuvre à
l'usine Barroin, était occupé en compagnie de
plusieurs ouvriers à placer une tige dans an
marteau pilon. Le marteau étant tombé, la
tige du poids de 150 kilos se rompit et écrasa

' le pied de Thévenon. Le blessé a été trans-
porté à l'hôpital.

— Un concert. — Vendredi prochain sera
donné dans la salle des fûtes un concert par
le célèbre virtuose oriental, M. Dàmianos,
qui joue de la guitare et de la lyre d'Orphée,
M. Chapelon, l'excellente basse, Mlle Beau-
vert, pianiste, et M. Fayard, mandoliniste,
prêteront leur concours à cette charmante
soirée.

— Mont e volée. — Le siear Paul Paulet,
âgé de 27 ans, marchand ambulant, ayant
l'envie folle de posséder une montre, et n'é-
tant pas détenteur des fonds nécessaires à
cette aoquisition, s'empara sans plus de scru-
pules de celle de son logeur, le nommé Chau-
mette, place Sainte-Barbe, 6, et prit ensuite
la fuite. S'apercevant de la disparition de son
chronomètre, le volé alla déposer une plainte
au commissariat.

Paulet étant parti sous d'autres cieux, on a
dû simplement dresser procès verbal.

Saint Julien en-Jarez. — Nécrologie. —
Vendredi matin, a dix heures et demie, au-
ront Heu en l'église de Saint-Pierre les obsè-
ques de M. J.-M. Antoine Sirventon, adjoint
au maire de Saint-Julien.

Le oonvoi se réunira au domiolle mortuaire,
rue de la Republique, 4s, à Saint-Chamond.

Saint-Chamoad- - Une fugue. — Cette
nuit, vers minuit et demie, les agents du ser-
vice de nuit trouvaient couché sur un banc
du square de la gare, un enfant de 8 ans.
S'approchant de lui, ils l'interrogèrent et lui
demandèrent ee qu'il faisait dans les rues à
une heure aussi tardive.

Questionné, l'enfant déclara se nommer
Louis Vérissel et avoir quitté le domicile pa-
ternel de crainte d'être battu.

Par les soins de la police l'enfant fut con-
duit à la Charité où le lendemain son père
Jean Vérissel, habitant au Toulcin, maison
Plasson vint le chercher.

La mère du jeune Vérissel et morte 11 y a
. une quinzaine de jours.

— Ivrognes turbulents. — Antoine Quemet,
18 ans, fraiseur, rue du Janon; Louis 01 1er,
17 ans, ajusteur à Lavieu, et François Géren-
ton, ajusteur, rue de la Republique qu avaient
un peu trop fêté les Roys, installèrent vers
les trois heures du matin, un concert au beau
milieu de là rue d'Alsace-Lorraine et là s'en
donnèrent, à gueule que veux-tu.

Le service de nuit se trouvant de passer à
ce moment dressa procès-verbal aux trois
chanteurs nocturne. La fête aura donc été
complète.

— Retrouvé. — Le nommé Paul Bedieu, 42
ans, demeurant à Pré Château, sortit samedi
soir pour aller se faire ra<er, dit il ; mais
martii matin il n'était pas encore de relour.

Intriguée, sa famille Ht faire des recher-
ches; elle apprit alors que Bedieu, solilo-
quant place de l'Hôtel-de-Ville à Saint-Etien-
ne avait été ceuilli par les agents et emmené
au poste.

Bedieu, qui était sous l'influence d'une atta-
que de fièvre chaude, a été rendu à sa fa-
mille.

Grand-Grange. — Dimanche prochain, 16
Janvier, à 4 heures, réouverture dès séances '
dramatiques et a Grand-
Grange, au profit du patronage Saini-Joseph,
dirigé par les Frères de la Doctrine chré-

tienne et données par le groupe artistique de
Saint-Louis, de Saint-Etienne, avec le bien-
veillant concours de la Chorale du Patronage
et des élèves de M. J.-B. Refflenna, premier
prix du conservatoire de Saint-Etienne, élève
du frère Adrien.

Au programme : Un brave drame en un
acte de Charles Buet ; Petites Mains, comé-
die en 3 actes, de Labiche ; Mon doux pays,
chœur par la Chorale: V Angélus (violon et
piano) par M" Refflenna, et ses élèves.

On trouve des eartes caez MM. Pitiot, place
Notre-Dame, Mussardier. pla-e Saint-Pierre,
Régnier, Grande-Rue et à l'imprimerie Po-
méon et ses fils.

Mars. — Accident. — La dame Chervier,
demeurant au hameau de la Rivière, ayant
glissé, est tombée et dans sachute s'est frac-
turée la jambe droite.

Saint Maroellin. — A vidant de voiture.
Le sii ur Bachelard se rendait en voiture à

Sury-le-Comtal avec M. Galllet, meunier. En
routa le cheval prit peur et la voiture accro-
cha un antre char qui allait, dans la même
direction. La violence du choc fit rompra les
brancards de la voiture. M. Bachelard et
les autres voyageurs ont été précipités à
terre.
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maladies Incurables, a fait le serment d'em
ployer le reste de «es jours à taire o-inualtre
a tous ceux qn1 souffrent, la bienfaisante dé
couverte à laquelle il doit son salut, et qui as-
sure la guérison radical» de toute maladie
causée par VICES DE SAN£& : Dartres,
Boutons, Rhumatismes. Asthme, Bronchites
Gastrites-, Anémie Goitre, Maladies secrètes,eto

Ecrire _,. Oervat, 4-5, rue de la Répu-
blique, Lyon

Réponse exol1c»„v«. Broobnr» eratln

Dernière ter»

LIepiîiemejiUlîertay
Les pstlts potins nprès l'affaire

EbUrhazy
Suivant la Presse, le bruit a circulé au-

jourd'hui que Mathieu Dreyfus aurait
manifesté l'intention de brûler la cervelle
à Esterhazy, afin de passer aux assises et
de recommencer l'affaire de révision.

Suivant un autre bruit, un duel serait
imminent entre Esterhazy et Piequart.

Pour mémoire. — Tout cela est fort in-
vraisemblable. Mathieu Dreyfus tient à ne
pas faire cadeau à Deibler de sa tête de
juif et ne risquera pas un coup gros de
conséquences. Et Esterhazy devrait né
plud faire partie de l'armée avant de pou-
voir se rencontrer avec un de ses supé-
rieurs.

Interuleu) de M. Jeanmalre
Schearer K°stner pourrait n'être

pas qtte gâteux. — L'argent du syn
dloat juif. — La campagne continue.

Le Soir a interviewé M. Jeanmaire,
secrétaire de M - Tézenas :

« Pourquoi, demande-t on à Scheurer-
Kestner, avoir choisi Dreyfus? Parmi tous les
g'-ns qui sont au bagne, voas pouviez prendre
n'Importe quel autre forçat, ils prétendent
tous être iunocents ?

n Ah! répond Scheurer, pareeque c'est un
compatriote.

Et voilà pourquoi Sheurer a bouleversé
pendant si longtemps un pays, parce qu'il
était né dans un cœur un sentiment de bien-
veillance pour son compatriote On n'a pas.
Idée deçà, dit M- Brun II faut l'avoir enten-
du po-ir savoir avec quelle désinvolture il
énonçait de pareilles monstruosités et pour-
tant on ne peut pas dire qu'il y a chez lui de
l'inconscience.

Il est clair que, malgré ses dénégations, il
connaissait parfaitement Mathieu Dreyfus, et
que ce dernier a lancé sa lettre qnand'Scheu-
rer-Kestner, qui loi a fait, signe de mar-
cher. Maintenant comment expliquer
qu'ils aient lancé l'accusation aveo si peu de
chose «ans leur sac ? On ne peut en trouver
qu'une seule- raison, c'est qu'ils espéraient em-
b ouiller les choses et, par un biais quelcon-
que obtenir la révision du procès.

— Mais, disons-nous, mon cher maître, c'est
fini, maintenant. La revision est faite. Drey-
fus a été, hier, condamné pour la seconde
fois ?

— Evidemment, mais voyez le syndicat. Il
ne considère pas la lutte comme terminée, et
ses journaux continuent à marcher de plus
belle contre les juges du CDnseil de guerre.

Les camelots inondent le boulevard de leurs
brochures. Sans aucun doute, il y a encore de
l'argent en caisse qu'il faut épuiser, et puis,
enlin, il y a un stock de papier qu'il faut em-
oloyer. Quand il n'y aura plus d'argent, la
lutte finira et, certes, étant donné le résultat
obtenu jusqu'à présent, je ne vois pas qu'il
y ait de quoi réchauffer le zèle des souscrip-
teurs.

— Tout cela dépend de la source ?
— Oui, à supposer que l'argent vienne de

l'étranger, lo jugement d'hier ne suffit pas
pour empêcher l'argent d'affluer, au contraire.

— Vous avez raison, nous dit M- Jeanmaire.
Ce qu'il y a de sûr, c'est que l'argent vient de
Belgique.

— Qui l'a versé ?
— C'est la ce qu'il y a de difficile à savoir :

Toutes les suppositions sont permises.
— Mais est ce certain qno l'argent vienne

de Belgique?
— C'est, absolument sûr.
— Alors il faut trouver un moyen de mu-

seler ces gens là ?
— C'est au gouvernement à trouver œ

moyen.

Un enterrement de /"» classe?
Il n'en coûterait r!pn aux juifs pour

calomnier, corroia^re et foins des
faux.

Du Courrier du Soir :

Il est probable que nous n'aurons pas
de procès civil après le procès militaire
qui s'est terminé par l'acquittement d'Es-
terhazy.

Nous savons que le gouvernement se
préoccupe assez vivement de l'agitation
qui persiste, malgré la sentence du con-
seil de guerre. Il espère encore qu'elle se
calmera après les traditionnelles vingt-
quatre heures de malédiction contre les
juges, mais à la condition que de nou-
veaux débats de prétoire ne vieene pas
l'alimenter. Il ne voudrait pas non plus
courir le risque d'un conflit d'opinion
entre, la justice civile et la justice mili-
taire.

Aussi sommes nous fondés à croire
qu'il renoncera à son projet « plus ou
moins fondé » (ah !) des poursuites offl-
clel'es pour la dénonciation calomnieuses
contre Mal bleu Dreyfus.

D'autre par, l'autorité militaire, par les
moyens de « persuasion » (!) dont elle dis-
pose, peut obtenir du commandant Ester-
hazy le sacrifice, de ses ressentiments et
nous ne serions pas surpris que M' Téze-
nas s'employât auprès de son client pour
arriver à ce résultat.

Il ne resterait plus que l'affaire de cor-
ruption contre le co'onel Sandherr « la-
quelle se terminera vraisemblablement
p^r une ordonnance de non lieu » (ah !
ail !) qui permettrait une liquidation défi-
nitive, si la plainte déposée aujourd'hui
par le colonel Piequart n'était pas suivie
d'effet.

Ou bien des poursuites ectloes ?

Et la juste punition &o tous les tripo-
tersrs

Voici, d'autre part, là not intradlotoir'e :

On semble s'étonner que M. Esterhazy
n'ait pas encore poursuivi Mathieu Drey-

fus. Nous ferons remarquer que l'initia-
tive du commandant n'est pas absolument
nécessaire et que le parquet pourrait
poursuivre d'office Mathieu Dreyfus pour
dénonciation calomnieuse sans aucune
plainte émanant d'un particulier. Dans ce
cas, cette nouvelle affaire serait suscepti-
ble d'être jointe à l'affaire Sandherr, ce
qui amènerait une double action judiciaire
contre Mathieu Dreyfus.

Nous croyons savoir en tous cas que
l'Instruction en cours va être menée très
rapidement, de façon à ce que la justice
civile liquide cette affaire sans interrup-
tion aucune, après le jugement du conseil
de guerre.

Mais il y a un point excessivement dé-
licat dans la situation du colonel Piequart.
A t -il communiqué à M' Leblois les piè-
ces qui ont entraîné le huis clos du pre-
mier progrès ? SI oui, le cas se trouverait
sérieusement aggravé et, dans les milieux
militaires, on parle de conseil de guerre.

Espérons qu'il n'y a pas eu communi-
cation des pièces secrètes et que M. Pic-
quart n'aura a repondre que sur son abus
a'autorité vis-à-vis d'Esterhazy et sur son
inexplicable attitude en toute cette affaire.
Si M. Piequart comparaissait devant le
conseil d'enquête, la mesure qui pourrait
le frapper serait la réforme par mesure
disciplinaire. Il serait jugé par ses pairs
et le conseil se composerait d'un général
de division, président, un général de bri-
gade, un colonel ou lieutenant-colonel,
deux lieutenants-colonels, ces derniers
comme membres du conseil.

La mis'e en reforme par mesure disci-
plinaire est la peine la plus forte qui
puisse être infligée à un officier de l'ar-
mée permanente ; bien entendu comme
peine ordinaire.

Après le conseil d'enquê'e vient le con-
seil de guerre.

On est très ému dans les milieux mili-
taires de l'attitude de Piequart et on est
unanime à réclamer des mesures contre
cet officies supérieur. On dit qu'il est im-
possible d'admettre que cet officier re-
prendra sa place après le rapport si sé-
vère du commandant Ravary et surtout
après tout ce qui a transpiré de sa con-
frontation avec le colonel Henry et le gé-
néral Gonse (Havas).

F/M DES ÛËPÊCHÏS DE HUIT

OÎÏ3L."' HAPHIE

L'évêque Raymond de Durfort, par M.
Saurei, chanoine de la cathédrale de Mont-
pellier, — chez Champion, 9, quai Voltal.e,
Paris.
Les pages, en nombre fort respectable, de

cette nouvelle œuvre de M. Saurei, offrent un
attrait sérieux et qui ne lasse pas ; elle vient
à la suite de donze antres livres classés au
bon rayon des bioliothèques sélectionnées.

M. Saurei sait nous attacher à cet homme
de bien, Raymond de Durfort, né à Cahors le
10 août 17 .'5, excellent élève deSaint-Snlpice,
évêque d'Avranches le 3 avril 1764, où 11 ne
mit. jamais Je pied, nommé à Montpellier le
25 mail G6.

Dès sa venue, doue d'un esprit de concila-
tion qui sut lui attirer les plus vives sympa-
thies, 11 fait de lui-même, à chaque visite pas-
torale, l'examer: H' plus attentif pour amé-
liorer la situation dés prêtree réduitsà la por-
tion congrue an lendemain des épiscopats de
Cfiarahcy et do ITenâu'd de Vllleneupve ; le
queStion était cl'aVant plus délicate que le
jansénisme, jSr'es'qee favorisé de 1696 à 1738
par Gh.-.Toach. d? Co!burt, florissait dans no-
tre département et que la doctrine des orato-
riens y régnait comme en maîtresse.

Le nouvel évêque s'attacha surtout à forti-
fier l'œuvre de la Miséricorde, si puissante et
si efficace de nos jours, qui s'était créée en
1620, à l'hôpital St Eloi, puis au monastère
d s Capucins en 1626, et à Notre Dame des
Tables en 1688. La protection de l'évêque
Durfort est marquée par des lettres patentes
datées de 1771.

Aux Etats Généraux, où il figure dans la
commission des travaux publics, et comme
appelé à vérifier les dettes des dioeô>e^ et
communautés, l'évêque Durfort joue encore
un rôle important

Il devait intervenir, lui, le premier, dans
les démêlés des Pénitents et des confréries
comme aussi, à cette époque déjà, contre
nne municipalité qui n'entendait pas qu'on
ne prit pas son avis en matière de proces-
sions.

Un peu avant l'heure où la Bastille allait
s'écrouler, M. de Durfort venait d'être nommé
archevêque de Besançon le 15 janvier 1774;
il ne se rendit dans cette ville que deux ans
après, et, dès son arrivée, l'Académie du
Doubs ouvrit sa porte à son talent consacré
par un majestueux tableau de l'Univers.
Dans cette ville, l'heure et le moment étaient
propices pour de nouvelles luttes. Il les sou-
tint avec un égal courage d'abord contre le
District dont les exigences étaient même
abusives vis-à-vis de son esprit doux et con-
ciliant ; mais il devait bientôt se briser con-
tre la foi et l'ardeur républicaine du pré-
sident Seguin, un ancien chanoine, qui ne
pouvant le gagner à la cause des idées
nouvelles et du serment, se substitua à lui
et se fit sacrer évêque du département du
Doubs.

Il quitte Besançon à petites journées, se
rendant à Pontariier pendant que, sur son
passage, ceux qui l'avaient connu et aimé, le
saluaient avec leur simple cœur, sans les ma-
nifestations honorifiques qu'il ne devait plus
connaître.

Inquiété même dans cette ville, malgré
l'obscurité qu'il y avait recherchée, il gagna
Solenre (Suisse) où, malade et épuisé, il
mourut, presque manquant de tout, le 19 mars
1792.

Le portrait final par lequel M. Saurei clô-
ture son livre est attachant de tout point. Les
teintes on sont, fines et élégantes, presque poé-
tiques, et l'on arrive sans s'en être aperçu aux
pièces justificatives si chères à sa conscience
de prêtre et d'écrivain.

La Ligne du Midi).

ÉTAT CIVIL DE LYON
FUN^KAIIXES DU 13 JANVIER

Premier a-rondissemen'. — Jeanne Padey,
dévldeuse, 63 ans, passage Mermel, 27, f. 9 h.;
HlpP'dyte PJagnol, tailleur, 56 ans, rue Ser-
gent Blandan, 44, f. 11 h.

Deuxième arr ondissement, — Vve Poyet née
Rose, s. p., rue Sainte Hélène, 18, f. 9 h.; Vve
Guillaume née Chambandre, s. p., 72 ans,
Hôtel Dieu, f. 11 h.; Ep. Ours née Mézeret,
s. p., 49 ans, Hôtel-Dieu, f. raidi; Monneret
Joseph, journalier, 37 ans, Hôtel-Dieu, f. 3 h.;
Roberjot Philibert, s. p., 82 ans, Charité, f. 7
h.; Bénédictr Crozet, 4 ans, Charité, f. 8 h.;
Alexandre Guillot, tailleur, 23 ans, f. 1 h.î
Marie Weimberg, 4 ans li2, Charité, f. 2 h.

Troisième arrondisseyie/if. — Jean Beaud,
6mols, rue Nazareth, 9, f. 2 h.; épouse Des-
granges, née Vercherin, s. p., 24 ans, rue
Montesquieu,;22, f. 9 h.; veuve Boirat, née
Lachaux. s. p., 95 ans, rue Moncey,31, f. 10 h ;
veuve Sabatier, née Exbrayat, ménagère, 70
ans, rue Moncey, 200, f. 11 h.; Marie Malon,
7 mois, rue Paul Bert, 50,, f. 1 h. ; veuve |!a-
vier, née Bonie, s. p., 82 ans, rue Duguesclin,
205, f. 3 h.

Qui"'eme ar'-ondissenvnt. — Marie Cadot,
s. p., 17 ans, hôpital de la C-osx-Rouss -, f.
11 h.; veuvu Bourdely, née Martin, s. p., 66
ans. hôpital de la Croix-Rousse, f. 7 h.; Fran-
çois' Cuitet s. p., 81 ans, rue de l'Enfance, 43,
t. H h.; Benoît Mortier, rentier, 71 ans, rue de
Nuits, 8. f. 1 h.; épouse Fond, née Bolliet, tis-
seur, 35 ans, rue Belfort, 29, f. 3 h.

Cinquième wt .wiissem. nt. — Joséphine
Charbonnier, religieuse 75 ans, rue Juge-de-
Paix, 21, f. 8 h.; Jules Noéva, fondeur, 63 ans,
rue Jean-Carriès, 1, f. 9 h.; Epouse Roux,
née Bellagnet, lingère, 26 ans, rue Pyramide,
r>6, f. 10 h.; Vincent Gravet, tailleur de pier-
res. 80 ans, rue des Tourneurs, 17, i. midi.;
Adèle Nioouiotn'i, S tins, cordonnier, 43 ans,
ru  Juivorie, 19, 3 f . h.; Marie Barré, 2 ans,
cbemin de Vaqnes, 18, f. 1 h.

Sixième arrondissement. — Louis Vulpillat, |

Le Garant : G. TOURNIFR.

ImJ_rlI5?/11 de la Fr<*nct> Libre, 46 rue d« la
Chanté, Lyon.- ,.-B. BALLET, Directeur.
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Roman de ronrim
PAR

CH. _D10 VÎTIS •

QUATRIÈME PARTIE

Tout en débitant ces potins d'office aux-
quels Germaine ne prêtait qu'une oreille
distraite, le valet de chambre, guidant sa
compagne, lui faisait monter un très bel
escalier de service dont, en toute autre
circonstance, Mlle de Vennes d'Orchamps
n'eût foulé le tapis moelleux qu'avec un
indicible sentiment d'humiliation,

Mais en ce moment sa pensée était bien
loin des vulgarités imposées à sa condi-
tion d'ouvrière.

Elle était restée tout entière là-bas, dans
l'avenue des Champs-Elysées, où elle
continuait la comparaison que la rencon-
tre fortuite de Fernand et du bel inconnu
avait fait naître.

Ce Fernand, qu'elle avait tant aimé,
comme il lui était apparu nerveux, amai-
gri, dévoré de soucis, amoindri, en un
mot en face de ce beau cavalier si calme,
si fier, qui avait répondu à son salut.

.« Il a été si bon pour Thérèse, se disait
Germaine, en revoyant dans son souvenir
les traits de l'inconnu ; voilà pourquoi
sans doute je suis disposée à le juger
plus favorablement qu'un autre. Et dire
que tant de fois il m'a fait peur. Combien
l'on s'abuse.»

Le valet de chambre ouvrit une porte

donnant sur une sorte d'entrée fort sim-
ple, qui devait servir d'antichambre aux
gens de service, à en juger par les livrées
suspendues aux murs, la fit traverser et
l'introduisit, à l'extrémité d'un couloir,
dans une salle de bains, où il la pria
qu'elle veuille bien attendre qu'il allât
s'informer auprès de Cécile du lieu où
madame voulait recevoir mademoiselle,

Restée seule, la jeune fille jeta autour
d'elle des regards éblouis. Le luxe le plus
grand avait présidé à l'agencement et à
tous les détails de cette pièce.

Les murs étaient recouverts de mar-
bres aux teintes variées, divisés en pan-
neaux encadrés de baguettes de cuivre
aussi brillantes que de l'or. Du plafond
tombaient ça et la des lanternes vénitien-
nes de cristal rose.

Une vasque de marbre à peine rosé,
servant de baignoire, se dissimulait der
rière une riche tenture de Perse glissant
sur des anneaux dorés, A l'opposé de la
salle, en face, une chaise-longue couverte
d'un peignoir élégant, où se reposait sans
doute des fatigues du b?.m la divinité de
ces lieux.

Dans un coin, voilé d'un rideau de soie
légèremsnt écarté, l'appareil à douches
qui projette l'eau soit en pluie douce, soit
en jet violent; et, faisant pendant dans
l'autre coin, le tub en porcelaine, repré-
sentant en couleurs naturelles des lis
d'eau, des nénuphars, des arums.

Cependant le valet de chambre parcou-
rait les couloirs intérieurs à la recherche
de Mlle Cécile, qu'il trouva enfin dans
la lingerie, occupés à ranger des armoi-
res.

« Que me voulez-vous, monsieur Etien-
ne? demanda-t-elle.

— L'ouvrière de Mme Gallois vient
d'arriver ; je ne sais où je dois la faire
entrer. Madame ne vous a rien dit ?

— Mais si, mais si. Qu'elle attende dans

le cabinet de toilette de madame. C'est
convenu Faites-la asseoir.

— Bien, j'y vais ; mais vous, made-
moiselle Cécile, vous irez prévenir ma-
dame, n'est-ce pas ?

— Impossible pour le moment, mon-
sieur Etienne ; le gendre de madame est
là, depuis cinq minutes, Madame l'a reçu
dans le petit salon et m'a absolument dé-
fendu de les déranger. Ce qu'ils avaient
l'air grincheux tous les deux 1

— Un gendre et une belle-mère, quoi I
dit en riant M. Etienne.

— Ceux-là. reprit la femme de cham-
bre, ont l'air de se détester plus encore
que tous les autres.

— Dites - donc, mademoiselle Cécile,
s'ils allaient se dévorer ?

Mlle Cécile fit un geste de suprême
indifférence.

« M. de Baconville ne restera sans doute
pas longtemps, reprit le valet de cham-
bre ; aussitôt qu'il sera parti, ne manquez
pas d'avertir madame que l'ouvrière est
là.

— Soyez tranquille, je n'oublierai pas,
répliqua la jeune fill": déjà absorbée par
le choix des rubans dont elle entourait les
serviettes damassées.

Après avoir, comme madame en avait
donné l'ordre, introduit Mlle d'Orchamps
dans un cabinet de toilette qui confinait
à la salle de bains, le valet de chambre
retourna à son poste et, confortablement
assis devant le bureau de monsieur, se
mit à lire les journaux, en attendant que
son maître revînt du Bois.

Tout comme la femme de chambre, il
ne songea plus à Germaine.

Celle-ci, en entrant dans le cabinet de
toilette de Mme Sarika, était, restée pé-
trifiée d'admiration. Quoique élevée dans
un milieu riche et élégant, jamais, ni
chez ses parents ni chez aucun de leurs
amis, elle n'avait vu un luxe semblable.

Les murailles étaient cachées par des

tentures colchique d'automne, sous du
tulle point d'esprit retenu avec des entre-
deux de fine dentelle.

Sur le parquet s'étendait un tapis gris
perle, semé de lilas et de roses. Au pla-
fond était suspendu un petit lustre, où des
bougies roses s'enfonçaient dans de larges
bobèches-fleurs en cristal coloré.

Le jour arrivait par deux vastes fenê-
tres aux vitres dépolies, drapées de grands
rideaux de soie et de tulle bordés d'un
haut volant de dentelle.

A droite et à gauche, deux toilettes de
mêmes formes, mais de dimensions dif-
férentes se faisaient vis-à-vis.

La plus grande devait servir aux me-
nues ablutions, car elle était munie d'une
aiguière et d'une cuvette en cristal de Bo-
hème aux reflets chatoyants. La tablette
qui la surmontait était garnie à profusion
de flacons, d'eaux de toilette, de vinaigres
aromatiques, d'élixirs à la mode du jour.
Près de la cuvette, — également en verre
de Bohème, - tous les menus accessoires
où se déposent le savon, les brosses, etc.

L'autre toilette, plus petite, drapée com-
me celle-ci à l'instar des murailles, était
surmontée d'une glace ovale encadrée de
satin et de dentelle. Sur une bande de ve-
lours vert émeraude s'étalaient une foule
d'Instruments à manche d'or, dont le fau-
ve éclat ressortait violemment.

C'étaient des ciseaux à ongles de toutes
les tailles : ciseaux pour la main droite,
oiseaux pour la main gauche, limes, po-
lissoirs, et plus loin le grand coffret d'é-
caille incrustée où l'on enferme les pei-
gnes, les brosses, les épingles. Là aussi
se trouvaient les eaux de sentaur, les phi-
locomes, les boîtes à poudre, les houp-
pes

Deux torchères d'argent aux bras allon-
gée s'avançaient très loin des deux côtés
de cette toilette.

Au fond de la pièce, face aux fenêtres,
une mignonne cheminée supportait une

pendule de Saxe flanquée de deux vases
remplis, malgré la saison déjà avancée,
de fleurs d'une fraîcheur exquise.

Près de la cheminée, une chaise-lon-
gue en lampas mauve, tout encombrée de
coussins minuscules ; puis çà et la des
poufs savamment drapés ou de petites
chaises dorées capitonnées de satin.

De chaque côté de la petite toilette, une
armoire.

L'une était à trois panneaux de glace,
disposés de manière à former triptyque
et à permettre de juger, sur toutes ses
faces, la perfection de la toilette et de la
coiffure.

L'autre armoire, laquée comme la pre-
mière, avait, peinte sur ses portes de
bois, des branches de fleurs, des feuilla-
ges, des papillons et des oiseaux. L'une
d'elles était entr'ouverte et laissait voir
sur les rayons d'abondantes provisions
de son, d'amidon, de poudres, de pâtes,
de savon de toutes sortes.

On n'apercevait là ni robes, ni aucune
espèce de vêtements.

Tout cela devait être rangé dans une
pièce voisine, réunie au cabinet de toi-
lette par une large baie que masquaient
deux portières de velours, détachées de
leurs embrasses.

Germaine avait eu à peine le temps de
jeter un coup d'œil sur toutes ces mer-
veilles quand elle entendit, non loin d'el-
le, le bruit d'une porte qu'on ouvre.

Elle prêta l'oreille, pensant qu'on ve-
nait à elle ; mais non, le bruit avait une
tout autre signification; la porte avait été
refermée avec violence, et des verrous
bruyamment tirés attestaient d'autres in-
tentions que celle de venir conférer avec
une petite raccomodeuse de dentelle.

En effet, une voix de femme, une voix
jeune et fraîche, agréable, quoique em-
preinte d'un accent étranger, se fit enten-
dre, continuant une conversation com-
mencée.

a Non, monsieur, disait cette voix cru*
Germaine jugea avec raison être celle d«
Mme Sarika, non, nous ne resterons pas
dans le petit salon, près duquel les eml
de service passent sans cesse. Veus auriez
dû me dire tout de suite que vous aviez à
me parler sérieusement. Ici, dans ma
chambre, nous serons meilleurs. Mais
pourquoi riez-vous? Je détesie votre
genre moqueuse à vous autres Français »

Craignant d'être indiscrète, Germaine
se levait toute prête à partir, lorsqu'une
voix d homme, répondant à Mme Sarika
vint la clouer sur place.

« Je ne ris pas, madame, je n'ai nulle
envie de rire, répondait cette voix que
malgré une profonde altération, Mlle
d'Orchamps reconnut aussitôt pour celle
de Fernand de Baconville.

— Qu'y a: t il, monsieur ? reprit Mme
Sarika avec une inquiétude mal dissions
lée. Mina serait-elle malade ?

— Je n'ai pas encore eu l'honneur de
voir Mme de Baconville aujourd'hui, ré-
pliqua Fernand d'un ton acerbe; je l'ai
entendue rentrer fort tard celle nuit et
j'ai respecté son sommeil.

— Oui, je sais, répondait la mère ; c'est
moi qui l'ai reconduite ; elle avait passé
la soirée dans ma loge, aux Français.

— Et dîné chez vous et passé toute la
journée avec vous reprenait Fernand
avec amertume.

—- Trouvez-vous mauvais, monsieur
que ma fille conserverait pour moi une'
tendre affection, pour moi qui l'aime tant?

— Brisons là, madame ; je ne suis pas
venu ici pour discuter des questions de
sentiment ; rendez-moi d'ailleurs cette
justice que j'ai laissé votre filte libre de
vous voir et de vous recevoir autant qu'il
vous sera agréable : vous ne pouvez nier
qu'à cet égard je sois un gendre modèle.
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